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L e voyageur a répété par_inadverter.ee ^ 
page ig 6 , depuis la ligne 18 jufqu’i  la ligne 
18  de la page fui van te, ce qu*d avoir dit à 
la lin d'une de Tes lettres précédentes page 
147 ,  concernant les falines du Languedoc. 
Nous ne nous fomntes apperçus de cette 
petite répétition,que lorfqu il ne nous a plus 
été poflible de la fupprîmer.
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E n . remontant toujours à la fonrcc 
.de la petite riviere de Coufe , 
nous nous fômnies trouvés. Madame, 
dans la plus Iiorrible gorge qui exifle 
au bas du groupe énorme du Mont- 
d'or. C’eft un précipice profond , 
fombre , au milieu duquel coule, 
avec grand bruit, le torrent qui Ta 
cretifé, tout efi trille. Tout eli af­
freux dans ce ravin; mais auffi c’ell 
un fpedacle non moins fingulier qu’ef- 
frayant de fe trouver, pour ainfi- 
dire, placé dans. le liane du groupe

Tome XXXII. A
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du'Mont-d’o r . êt dans un fond en- 
tourc de deux murs naturels , qui 
femblent s’élever jufqu’aux deux 
pour vous cacher (a lumière du jour, 
& dont les énormes adifes fc déta­
chent fucccffivement, & menacent 
de tomber dans le précipice qui les 
fépare.

Nous nous hâtâmes de for tir de 
ce lieu prefque foutërrain, qui n’a- 
voit de beau que l’horreur qu’il 
inspirait & que l’ctonnànte rapidité 
dnitorrent. ;

i  *  * ■

Je ne vous raconterai pas, Ma­
dame, les fatigues, que nous*eûmes 
à éprouver , les dangers que nous 
eûmes à courir pour nous tirer de 
ce lieu de ténèbres , & pour être 
rendns à la lumière des'deux; nous 
y parvînmes, mais après beaucoup 
de lalfitudc.

Un poëte /'Madame, aurait pu 
trouver , dans ces lieux fauvages , 
un 'grand aliment à fon imagina­
tion ; il y aurait certainement vu :Ia 
retraite de quelques faunes amoureux, 
mais à-coup-fur il ne l’aurait jamais 
pris pour le féjour des Nayades. Les 
belles Nimphcs des eaux auraient
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adopte ' un Heu plus aimable. On 
n’y fauroit voir tôut*au*plus dans la 
fourcédu torrent que la caverne de 
quelque fleuve, bourru, grondeur, 
8t d’une ligure rébarbative.

Le lieu appelle Mont •. d'or les- 
bains , où nous arrivâmes quelque 
temps apres, efl célébré, noil feu­
lement en Ativergne* nuis aufli dans 
tout le royaume par Tes fources 
minérales. Elles obtiendroient fans 
doute une plus grande célébrité , fl 
le lieu étoit plus agréable, & H le» 
étrangers y trou voient plus de coin* 
modites. •

Les principales fources thermales. 
& minérales qui coulent dans ce 
lieu font au nombre de trois xles bains

* *  m

de CéJ'àrj Us-grands bains &  la fontaine 
de la Madeleine. - '

Lés bains de Cèfar qui font Tes ' 
plus renommes; & dont là fource eft ! 
la plus àbondànte & la plus chaude, 
fcmblent par leur propre dénomi­
nation \ avoir ôté connus dii tems des

9 *  i  ■

Romains, Gette opinion efl appuyée 
par l’exillence dés refles d?un monu-'( 
ment antique., qui porte encore'le ! 
nom de Panthéon ÿ 8c qui- devoit être

A z



un temple corifâcré à tous les dieux* 
Cette fource fc trouve fur le pen­

chant de la montagne, atbdeflîis du 
vallon } elle jaillit au-milieu d’unç 
grotte, dont la hauteur efl d’environ 
douze, pieds, la largeur de neuf, & 
la profondeur de onze : ces dimen*

» A  »

lions ne forment pas une étendue 
fort conlidérable. Aii milieu , efl un 
petit bafïïn irrégulier qui repréfente 
allez bien l’ouverture d’un puits. C’eft- 
là que les malades.fe tranfportent, 
ou fe font tranfporter dans des chaifes 
à porteurs, pour y prendre les bains. 
Il ne s’y peut placer qu’une feule • 
perfonne', & encore r.e peut-elle 
s’y tenir que dans une poflure gê-. 
nante.

.La chaleur de cette fource fait
monter le thermomètre de Réaumur

• .

à trente-rfix degré ..Cette eau con­
tient en djfTolution.de la terre abfor- 
bante, de l’alkali minéral,un peu de 
fer & du fel marin.

Ün phénomène bien remarqua- • 
blc, Madame , s’opère dans cette 
grotte. Cette fource très-fàlutaire 
d’ailleurs produit, à certaines épo­
ques , des effets meurtriers. Lorfquc

4  l ’  A u v e r g n e ,



• l ' A t i v s n o H E , '  ÿ
»

le ciel eft couvert dé nuages élec­
triques, ou pendant les temps dé 
brouillards, les vapeurs qui s'exhalent 
en abondance dé cette fontaine, de­
viennent trcs-nuifiblcs pour ceux qui 
fe hazardent à les refpirer. On né peut 
alors s'y baigner & meme s'arrêter 
pendant quelques minutes dans la 
grotte, fans éprouver une grande 
difficulté dans la rcfpiraiion, & une 
oprellion quis'acroità ni eft ire qu’on 
y a prolongé Ton fejour. On cite 
l’exemple de quelques perfonnes, qui 
s'etant obflinées à prendre les baiits 
dans ces tems critiques, font mortes
viftimes de leur entêtement. . '

■

A vingt pas au*défions des bains 
de Céfôr, font les grands bains. Dans 
un. bâtiment large de qüinze-.picdsj 
profond. de vingt-lix 8c haut, d’en­
viron quinze à feize, font deux four- 
ces qui iailliiïènt l’une à . côté de 
l’aiitre, chacune dans un badin par­
ticulier., . 8c qui font féparces par un 
mur à hauteur d’appui. Les deux.bai- 
lins de cette fontaine (ont plus grands 
8c plus commodes que celui des bains 
de Céfar. Les eaux én font également 
gazeufes ; cependant, dans des teins



€  V A  U y  B H O N B.
«

où ie ciel eft couvert de nuages j; 
leurs évaporations ne produiront 
point: d’eflèt dangereux comme dans 
la grotte de ces derniers Bains : ce 
qu'il faut atrriBuer à la plus grande 
étendue du local & à l’ouverture plus 
va de de la. porte qui y laide péné­
trer une plus grande quantité d’air 
athmofphérique.

La chaleur de ces Bains efl moindre 
que celle des Bains de Ccdy:, & elle 
ne fait monter le thermomètre de 
Béaumur qu’à trente cinq degrés. Ces 
eaux contiennent en diilolution de
la terre calcaire & du Tel alkalr mi-
%

ncral, . •
■. Là fontniné de la Madeleine, ell la 
plusBadè 8c la plus voiline de la 
fiviere ;. elle n’efi enfermée dans 
aucun’Bâtitnent, & n’a pas même un 
Bafltn pour recevoir lès eaux, qui 
font les plus tempérées, & les feules 
qu’on laide Boire aux malades. C’efl 
à cette - fontaine que d'on remplit 
toutes les Bouteilles qui (ont en­
voyées dans différentes provinces de 
France j à moins qu’on ne demande 
expredement de l’eau des autres deux 
fources.



Cette eau contient en diflolution, 
comme les deux autres (ources, du 
fer, de la -terre calcaire & du fel 
alkali jaunâtre* <

Outre ces trois fontaines, on.en 
trouve une quatrième d’caù froide, 
gui e(l minérale : elle efl limée au* 
deffiis des bains de Célàr.

On ne fait ordinairement ulàge 
des eaux du Mont-d'or que dans les 
plus grandes chaleurs de l’ctc, depuis 
le i f  Juillet feulement , jufqwe 
vers la lin d’Aout ; dans les autres 
tems, de l’annce ,. il y fait froid , 8c 
riùver y efl toujours très-long -, 
ucs-rigoureux j & les printemps 
ajnO que les étés y font tardifs.

Les. propriétés fjlutaires de ces 
eaux fout univerfrllcuient reconnues, 
8c leur réputation efl encore mieux 
établie .par: les guérifons fréquentes 
qu’elles opèrent, que par le téraor* 
gijage* dus médecins. On les regarde 
comme les plusgazeufesclel’Europeî 
elles font louveraines pour les ma­
lades attaques de phtilies, pour les 
pulmonaires, les alîhmatiques, & lés 
paraly tiques ; elles guérident les rhu- 
itiatifmes, la galle, les dartres, & font

A  4*
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. îitiles. dans prefqoe loiitej les-efpc- 
ccs de fupprcflîon de règles'. Elles ont 
auffi un avantage qui n’ell pas com­
mun , c’eH celui de fupporièr le 
«ranfport fans perdre de leur vertu.

Le village de Mont-d'or n’eft 
\point1 direftement finie au bas des 
montagnes de ce nom comme on 
pourroic le croire; il ell bâti au bas 
de la montagne de 1 ' Angle  ̂ 8c il cil 
éloigné d’une grande lieue du fameux 

• grotippe du Mont-d’o r, dont je 
rais, Madame, vous entretenir.

Pouf : arriver à ces montagnes 
. nous fuivîmes le vallon des bains, au 
fond duquel coule la riviere de Dore 
que fe jette plus loin dans la riviere 
de Dogue, & qui confondant leurs 
eaux 8c leurs noms forment une 
feule riviere fous le nom de Dordogne, 
qui.apres avoir' dans un long efpace, 
féparc l’Auvergne du Limofin, tra- 
.verfe le Périgord & leBordelois, & 
va grolfir la Garonne au-dèflbus de 
Bang.

Nous remontâmes le long du val­
lon des bains, bordéde chaque côté 
de montagnes trcs-élevées, d’afperr- 
tC5 nombreufes, de rochers fufpen-
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dus au-deffus du ruiffeau , d'autres
i * *  i

abfolument reiiverfcs & tombés jüf- 
qu’au Tond. Parmi les formes bizarres 
que produifent ces groupes de ro­
chers -, on en diflingue un commu­
nément appelé le Capucin ,  parce 
que dé loiiv il préfente aflcz-bién-Ia 
forme d’un religieux avec fon man­
teau & fa capuce.

A gauche du vallon, on admire un ' 
objet bien plus magnifique ; c’cft 
la Cajcade du Mont-d’or. Elle eft 
formée par un ruilTeau. aflez confi- 
dérable j & ne préfente qu’une feule 
nappé dans fh chute qui a< pins de 
foixante pieds. Cette nappé d’eaü eft 
d’autant plus belle qu’elle eft envi­
ronnée d’objets trilles, de rochers, 
dont la noirceur & l’ariditc lémblent 
eni rèiévér ' ieclar. On allure que 

•îorfqué cette cafcade vient à être 
frappée par les rayons du foleil, elle 
offre les effets de- l’arc-en-ciel ♦ ^
nous n’eumes pas, Madame, le bon­
heur de jouir de ce brillant /pec* 
tacie.

Les rochers énormes, fu/pendns 
att-deftus dé cette cafcade mines 

‘ dans leurs fondemens par les eaux ,
A ;
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& qui fembloient menacer.no» têtes ■*
■ *  ♦ I  * '  f  -  I  4  • • r  v I  r  '  > | I  i  '  * |  t . t ë f

.l’inquiétude naturelle qui rcfultoitde
9 A 1 ' * ■  *  '  *  »  «  *  4  «  • * 4  «  t  V  '  I  • * * \  t  1 1 J «. ■

.noire rmintion n'ctoit point afTez
■ «  #  » «  ^  l  . i  » »  » _  * » i .  «  I  i  é  • r  *  ,

.forte pour nom diifraire cfti fçnliment 

.profond que nom infpiroit la vue
J  - J  •  b »  « « A

de,ce bel accident de la nature. Les
* • s p * ■ ■ t  " # ' )  9

objets grands, les objets extraordi-
l -* ■ I A  1 '  * »  • '  | | «  f  i |  ■ .  I  j  |

mires, frappent nos fcns d'une nia-
• 1 * *  1 1 *  * %  +  "  | I #  i  1 * / *

niere nouvelle ,, rcmpIilTçnt notre 
aine. & en excluent pour quelque 
tcms tout autre fcntimenr.

-  ‘ ‘ l * * 4 ' ■ *  4 . •

La vue de cette nappe d'eau. le
m.r * » ’ è « h | 1 §  |  »  | •  n <  *  é

bruit de fa chute, l’cnormc chaulTée
■  X '  ‘  «  < #  «  • |  | ^  .  1 . ^ 4

.de jo.çhers du finut dç j laquelle ejlc 
tombe, l’air humeélé des environs:

■ ’  w  »  »  i  » -  ^  • I

tout cela doit être vu, entendu &
“  * • •  * # « - j  ■  j  1 / * i .  |

.fôpti, & ne. peut fç décrire.
. t Ënfin j Madame, pour, ne plus 
vous ainufer en chemin, nous voiià

*  1 ' •  r  1 "  ^ I  i  A i  l

fur la cime, de la montagne la plus 
cîevée du groupe du lyjont- d'of. 
Cette montagne appelée le puy de 

, S an çi, s’élève au deiliis du niveau éje 
la mer de mille quarante-huit toifes. 
Elle e(l hérilTée. de tous côtés. de

,  ‘  é  *  * f # # *

groupes de rochers, d’afpêrités nom- 
breufes, dont laauaticrè cfl indubi­
tablement volcanique ; ce qui me 
fiproir croire que celte montagne



«toit anciennement ^omince par une 
autre beimcoup • plus confidérable & 
plus élevée, où fe trouvoit le cratere 
d’où font découlées toutes les laves & 
bafaltes quitteraient aujourd'hui la 
cime de celle‘•c i, qtii même pa* 
roît dans un état de Üeftruétion Se

i

de décharnement univerfel ; car on 
pèut dire que cette cime n’oflre que 
le fquelçtte d'une montagne.

.Je h’ofç vous peindre ce que niés 
yeux ont à peine ofé parcourir. G'cfi 
l’immenfe lointain, oui du haut de 
cette montagne , s'offrit de tous 
côtés à mes regards. Votre œil , 
Madame, a t-i) jamais ciqbrnflc un 
efpace de vingt à trente lieues î  
Vous êtes vous jamais élevée ait* défini 
ou bien au niveau des nuages ? Avez 
vous ’ jamais eu à vos pieds -des 
milliers de villes, bourgs, villages 
ou hameaux? St vous ne vous clés 
jamais trouvée dans une pofîtion fem- 
blableâ la mienne, vous ne pouvez 
point vous en former une idée.

Quand je viens à rappeler à:mon 
Imagination ce que j'éprouvai alors, la 
plume nie tombe des mains, J'aime 
mieux latÜèc votre efprit s'égarer

A 6
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dans un champ illimité voue de le 
reflreindre par des expreflions fnfîg- 
nifiames, dans des bornes inexaâer.

A  une forte lieue &. à l’occident 
du groupe du Mont-d'or ,■ on trouvé 
le Iiameau de la Bourboulej bàii fur 
les bords de la Dordogne : il-dépend 
de Murat le-quairc, village avec line 
ieigneurie autrefois confïdérable. 
Dans ce lieu on voit aulïï plufietirs 
fources thermales ,■  auxquelles on 
attribue les memes qualités'qu’ont 
celles du Mont-d’or j elles ne font 
point auflt chaudes ; car elles ne 
îont monter. le thermomètre, de 
Réaumur qu'a 28 degrés } mais 
elles contiennent en difïolutlon à- 
pett-pres les mêmes fubllances, '

• A une lieue au delà & à deux lieues 
des Monts-d’or efl la ville de là Tour s 
petite ville, qui a donné fon nom à 
une des plus pui/iantes maifous de 
ia province St du royaume, connue 
fous le nbin de ,la Tour d'Auvergne, 
& qui prétend defeeudre des anciens 
comtes d’Auvergne. * Cette delccn- 
dance n’eft pas trop bien prouvée*, 
malgré les efforts que fait le /avant 
Baluze dans fon hiiloire de la maifon
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d’Auvergne. Gerauddt la 'Tour , eft 
le premier fergneùr que .l’on co'ii- 
noifle de ce nohi; il vivoit vefs:Ie 
milieu du dixième fiecle. Après- 
avoir enrichi plufieursmonàfleres, il 
finit pii f̂e' fnire moitié à Sauxilange, 
en Auvergne t vers l’an ^84 1 & y 
mourut quelques années après. Ii 
eut pour fils 8c fiiccefieur Bernard 
de la Tour j qui fut à fou tour un 
grand bieiifaiteur du monaflere de 
Sauxilange/ Un 'de ces dévots fei- 
gtieurs fit hommage de Ton' château 
de la Tour à î’abbâye de Cluny, & 
plufieurs de (es fiiccefièurs l’imite- 
rent fidèlement dans cet afle de fer- 
vitude religieufe.

Bertrand V,- feigneur de la Tour; 
par Ton mariageavec Marie, coin- 
telle d’Auvergne 8c de Boulogne ; 
devint1 le chef des comtés d’Auÿer- 
gne de fa maifon. Les hitlériens du 
quatorzième fiecle font fouirent 
mention de ce feigneur, qui ctoit 
courageux 8c magnifique. En 13 8p ;  
Charles VI alloit en Languedoc. 
Le (ire de la Tour vint l'attendre 
& le recevoir à Ganuat, avec plu­
fieurs dames ; là il lui donna une fête



magnifique. L ’hiflorien de Louis III,
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duc de-‘Bourbon, dit que le roi
• i  i  t  |  • i  «  »  *  J }

étant à Gannat, le (leur de la. 'Tour
m • . fc i r  t ^

avec, les dames 6* dèmoifelles du pays.
*  • « i- f ■ •  » # - *  t ~ • * - • “ J  ^  #

/e fcjloiereqt liément, . :
. Ce feigneur eut : fouyent^ com­

battre îeç Ànglois, qui defon tems 
s’étoient emparés de plufieurs places 
en Auyeigne. Eu 1390, un de lès 
châteaux, nommé la Roche-Vandats, 
qy’il avoit abandonné, ;fut pris par 
les,pillards, qui tejioient pour le roi 
d’Angleterre.’

, Cette placetrès-forte* & avan- 
tag'eufçnicnt fituéç, n’etoit qu’à une 
lieye de la. tour,& fa prifç par les 
Angiois caufoit dç grandes inquié- 
ttidcs à ce feigneur. Le fire de la Tour f 
djtFroifiàrd , quand il fentit qyfil 
avojt tels yaiffinsfi prêt de lui qu'à 
unelieue de fa meilleure ville de la Tourt

a  ^  A  «  |  y  * r  * + +  * * W

ne fut pas bien ajfuré, mais fit garder 
fortement & étroitement fies, villes & fit 
châteaux» Le roi de France alors

»  »  s * i *  «  -  *  * ■ * * •

avçrt\ du defordre qui regnoit eu 
"Aùyççgne > envoya dans cette pro­
vince ffnbert de Btthur\e, vicomte de 
m m , qui parvint à cliaflcr les pil­
lards du canton 8c fur-tout du çhâ*

. « . i l  k  • -  * . *  ■ ^
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teau de , la Rçche fondais, qui fut 
aullirtôt rafc par les cens du pays. 
tellement , .{lit Ffoiflàrt, qu'il n'y 
demeura mu faille entière, n'habitation 
nulle . ne pierres Pune fur l’autre : tout

#  ^  ^  • a ^ i  . 0  • J  i r

fut renverftr fr, porté, parut̂ rre. 
Mérisot de Marchés * chef de ces

I  ■ * '  *  ’ #  U  .  4 .  «  • •  r »  .  •  l  ■ *  |  $ m ■ 1 «

pillards, fut fâché lorfqu’on lui an*
A  *  . . .  »  »  *  »  #  .  ■ P

nonça : la prife du château de la
•  • ‘ M  * ~ *  4  ^  '  w ,  +  •«  *  i *  J» . *

Roche-Yandais, Ne Tachant comment 
garder les pays qu’il avoit pris en 
Auvergne, il.fut Te réfugiée chez 
le feigneur de 'fournemifç, fon pou- 
lin , qui le rcçiud’abord » puis l’arrçta 
& le mit en. prifon dans Ton châ- 
tcau, cpmme traître au roi. Le comte 
d’armagnac réclama ce prifonnier 8c 
l’obtint : le roi en étant averti .
écrivit ,au comte de lui renvoyer ce

'  . . .  #  *

prrlpninpr ; 8c Merigof tjê Marçheç t la 
terreur- de ^Auvergne.,, & qui le 
faifoh nommer le roi des compagnies, 
fut conduit à Paris ; Ton procès lui 
fut fait à fon arrivée , & il eut la 
tête tranchée aux halles ; puis il fut 
écartei.c,, & chacune dès quatre par­
ties de ton corps fut placée aux 
quatre, .principales portes de cette 
capitale.
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- Bertrand V de la-Tour-ne Tut 
point comte d’Auvergne", ‘il mourut 
meme quelque tems avant que /à 
femme devint comtijfe. Müîs fon fils 
aine, Bertrand VI de la Tour, porta, 
le premier de fa maifon,' le titre de 
comte d’Auvergne' de de Boulogne. 
Ce comte fe dillingua dans les mai- 
Iieureufes guerres civiles‘ qui trou­
blèrent la France > fous les règnes 
dé Charles VI & de Charles VIF. 
Lors du mariage de ]a princefle Mar­
guerite, fille du roi de Sicile, avec 
Henri VI, roi d'Angleterre, célébré 
à Nanci, le comte d'Auvergne fe 
difiingua par Ton courage & fa ma­
gnificence dans les joutes. Il vint, 
dit un écrivain de ce tems-là, monté 
fur tin tel & puijfant tourfter à une 
'houjfeure d'un beau drap d'or, chargée 
de petites camp ânes d'or, à une man- 

■ ttlirie de hiefme ;  ùr avoit dix gentils 
hommes atournadés de fatin blanc Çr 
’cramoifi portant chacun une bonne lance. 
•Il-fit [es dou\e courfes, Cefi: à [avoir, 
'trois"contre M. Saint*Pol, fix  contre 
"mëfiire Jacques de Lalain, &  trois contre 
mejfire-Pierre de Braisé,Gr rompit fix  
laneet, Martial d'Auvergne, dans fon
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livre intitule les. Vigiles du rci. Châties 
VH j parle ainfî de ces joutes & 
de cette fête.

t
#

m

La fefte fi dura littît jours 
Tant endanfe, defduiiSj esbats 
Que autres gracieux tëjouis 
Et tant que chacun éiùit las.

r

Jean I I I , feigneur de la Tour,' 
comte d'Auvergne Se de Boulogne, 
Ait le dernier de la première brandie 
de la mnifun des feigneurs de lu 
Tour d’Auvergne.. Il épôufa en 14514., 
Jeanne de Bourbon, princelîe du fang 
royal ,; appelée communément la 
Douairière de Bourbon, II échangea, 
avec lë.roi Louis X I, le comté de 
Boulogne pour le comté de Lnu- 
raguais. Ce comte IaifTa trois filles, 
l’une décédée en bas âge ; la fécondé 
fut Anne de la Tourt comtefle d'Au* 
vergue, qui époufa Jean Stuart, duc 
à*Albanie j dont les enfans moururent 
jeunes, 6c la troilieme fut Madeleine 
de la Tour, qui en 15*17 epoufa 
Laurent de Medicis, duc d'Urbain t 
neveu du pape Léon X. Elle eut 
pour'fille Catherine de Medicis', qui 
liérita de fa tante Anne de la Tour,
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du comté d'Auvergne, & qui. fut 
reine de France. •

II exifloit, Madamettne autre 
branche de la Tour, connue fous le 
nom de la Tour d'Olitrgutt , & qui 
efl la feule qui fubfîlle, & de laquelle 
defecndent les ducs de Bouillon 
d’aujourd'hui. Bertrand III , feigneur 
de la Tour, en efl le chef; il cpoufa 
Beatrix d’OliergutSj dont la feigneurîe 
échut à Bertrand, Ton fils puîné. Ce 
Bertrand énoufa Marguerite Aycelin 
de Montaîgu j c’clt de ce mariage 
que (ont defeendus les ducs de Bouil- 
Ion Se le célèbre vicomte de Tu-

• t >

renne.
«

Je me fuis un peu écarté , Ma-
&  * M  | f  r  ^  «

dame, de la relation de mon voyage, 
pour vous donner quelques détails 
d’une maiibn aufli illuftre, & qui a 
fourni plus d’un héros à la France; 
je reviens a mon premier objet.
. La ville de la Tour à le titre de

■ r * 9  >

baronnie , elle efl petite & allez 
mai bâtie. On voit encore les rcfles 
de l'ancien château, perché fur une 
Butte volcanique, ou chauflce de 
bafaltes, dont les colonnes font bien
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caraâérifées. La place du marché.de 
la ville efl établie fur une autre
"  *  „  * ,  -  *  *, .  *  * i * » ■  —  *

cluuflce de bafalte dont; la fur face
.  x  ■ i  i ^  i t  • * • -  •

offre un pavéprefque régulier, & qui 
rappelé le carrelage d'une chambre.

Nous quittâmes la Tour pour re- 
venir du côte de la Limagne d’Au­
vergne, & apres avoir traverfé les 
apendices méridionales des mon­
tagnes du Mont-d’or, nous nous 
arrêtâmes au lac de Paven,

Ce lac elt une des anciennes eu* 
nofîtés naturelles de cette province. 
Suivant pluSeurs vieilles traditions, 
lorfqu’on jet toit une pierre dans.ee 
lac, un épais nuage s'élevoit aulfi- 
tot du milieu des eaux, & produifoft 
des éclairs, le tonnerre, l'orage 6c Ja 
grcle. Abel Jouan parle de ce iaca 
comme d’ungrandgoufre duquel, dit-il, 

fort ordinairement tint grande foudre 
de grile & tonnerre qui gâte les blés des 
vallées, Le pere Foderé dit en parlant 
de la Limagne ,  que ce -lac eft admi­
rable &• épouvantable ; « admirable,
»» dit il, parce qu’il cil fans fond,
»> au-moins, il n’y a perfonne qui 
» l'ait pu trouver, St d’ailleurs on



» ne fait d'où l'eau peut venir d’un 
» lieu fi haut; car on n’y en voit 
» point tomber d’aucune part ; épou- 
m vanuible, d’autant que it vous y 
» jetiez une pierre, vous ctes afiiiré 
» d’avoir bien toi du tonnerre, des 
n éclairs , de la pluie & de la 
■j» grêlé »,
■ Ce lac épouvantable 8c dont les 
efftMs font, dit-on, fi terribles, ije 
nous a offert que l’image du calme 
8t d’un des plus rians payfngcs que 
j’aie jamais admiré.
■ Sa forme eli à-peu-pres ronde , fa 

circonférence efi d’environ une demi* 
lieue. Il a cela d’extraordinaire que 
Tes bords font élevés t & forment 
tuie enceinte, qui a depuis foixante 
jufqtt’à cent-vingc pieds de hauteur. 
Cette enceinte nautrellcefl en-dehors 
fort efcarpée,*& dans l’intérieur fa 
pente efi douce, tapiflee de verdure, 
&  en plufieurs endroits ombragée 
d’arbres touifus,
. On voit bien fortir, meme avec 
abondance, les eaux de ce lac qui 
forment à leur ifitte une rivière allez 
confidcrablc j mais on ne v nt point

20 ■ V  A U V E R G N E.
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par quel endroit elles s’y imroduifent.
' On nu peut, pas douter qu’elles n’y 
arrivent par des conduits fouterrains. 
L’eau.en.eft limpide & tranfparenté 
on voit parfaitement bien le fond,qui 
va toujours baillant, vers le milieu,. 
en forme d’entonnoir, & qui- feni- 
bleroif indiquer, que la valle exca­
vation qui contient lus eaux de 
ce lac , étoit autrefois la bouclte 
d’un des plus alTreux volcans d’Au­
vergne. Ce qui m'a confirmé dans, 
cetteprcmiereidée,Madame, c’eftque- 
la chatifTcc naturelle & très-étendue 
qui s’élève :tout*au*tour de ce valle 
refervoir, cil. entièrement compofce 
de déjeftions volcaniques. Cefyllcme 
qui me paroit très-probable, nuroit 
fans doute. quelques rapports avec 
le récit des merveilles qu’on attribue 
st ce lac, & pour lèfquelles je vous 
l’avoue, Madame, j’ai fait d’inutiles 
expériences.

A un quart de lieue & au fud du 
lac de Pavcn eft une profonde ex­
cavation , appelée le Creux de Souci* 
Cccrettx a neuf toifes de profondeur,' 
Se ne contient qu’environ une toile

•
 H

t
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d’eau. On'raconte dans le pays, que 
les eaux de.ee creux communiquent 
au lac de Paven, & l'on afTitre que 
fi l’on jette quelque corps dans le 
creux, on le voit au bout de quel­
que tems fur la fur face du lac de 
Paven,

Nous palTâmes énfnitc dans la 
petite ville de Bejfe> qui étoît autre* 
fois dit patrimoine des anciens fer- 
gnetirs de la Tour. Cette ville efl 
entièrement bâtie de pierres bafal- 
tiques, dont la* noirceur en rend 
PalpélUm peu trifle<

Dans la prihcipâlëéglirè, qui éfl 
deflervie par une riombrèufé com­
munauté de prêtres j oâ confbrve 
pendant Pliivër fèdlement une petite 
image noire dë la vierge ; qui a autre* 
fois opéré, à ce qu’on dit, plufîèurs 
miracles, & dont la réputation éfl 
fort étendue. En cté, cette image é/l 
procoOjonellemcnt tranfportéë à une 
lieue de la ville , fur la montagne 
de Fajfîviire,  où elle a tine chapelle 
très-bien bâtie. On nous a alluré, 
Madame, que fi l’on négligeoit dë 
quelques jours le tranfport de cëtte
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figure , cite feroit elle • même le 
voyage; ce qui cft arrive piufieurs 
fois > à ce qu'on croit.

■

Je fuis, &c.

A  BefTe, ce 18 juin 1760.

«
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S u i t e  d e  l 'A u i'Ergne*
! * *

A p r è s  avoir parcouru tout le pays 
qui elt entre Belle & lUoire, noiis 
fouîmes revenus dans cette derniere 
ville, de .laquelle j'ai fait diverfes in* 
ourlions fur les lieux circonvoifins, 
dont je vais, Madame, vous entre­
tenir. : .
. Vodçbic èft^ine, petite ville à deux 

petiteslieue^'aù:^

ïïir : une; yéminenc .̂, ‘’âü-cleints d’un 
vallon vafle & 'profond qui a con­
tribue j dit-on, à former le notn. 
de cette ville,. & qui en latin efl 
appelée Voàabühm, ou, fuivant quel­
ques autres, Fallis Diaboli, val ou 
vallon du Diable. Cétté infernale 
dénomination efl due fans doute à 
la trïflefle & à l’ariditc du vallon qui 
efl fente de rochers bafaltiques de 
couleur peu agréable..

Les
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Les dauphins d’Auvergne faifofetit 

dans ce'lieu leur rélidence ordinaire; 
ils y avoient un palais magnifique t 
dont on voit encore quelques relies. 
En I2J2 les liabitans achçtcrcnt-de 
Robert II, dauphin, des privilèges 
& lé droit de commune , qui furent 
confirmés par Béraud, dauphin en 
i j j f f , & par Louis de Bourbon, 
comte de Montpeufier & dauphin 
d’Auvergne en 1427.

La' maiibn de ces dauphins étoit 
une branche de l’ancienne uiaifoii 
d’Auvergne. _ /

Le premier qui penfta .le, nom de* 
dauphin', ctôit fils dé Guillaume le 
jeune',• comté d'Auvergne ; il fut 
célébré par fph courage, mais encore 
davantage par fon efprit & fon goût 
pour lès lettres. Dans une querelle 
qu’il eut contre le roi d’Angleterre ; 
Richard'coeur-deAion ce monarque 
lui adrefla une piece de vers, qui 
contient, plulieurs reproches. Le 
dauphin lui répondit par une piece 
beaucoup plus longue, dans laquelle 
il fe juflifie; il brave & il perfide en 
même-tems le monarque d'Augle- 

Tome XXXII, B
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terre. Cette piece que j’ai lue eft 
préfque inintelligible.

Ce prince avoit à fa cour plulieurs 
poètes & troubadours qu’il entre- 
tenoit, & avec iefqucls ils fe plaifoit 
à compofer- clés chanfons.
; Béraud II I  fut le dernier dau­

phin de la maifon d'Auvergne ; il 
vécut peu de teins & ne laiffa de 
Ton mariage avec Jeanne de la Tour 
d’Auvergne, fille de Bertrand de la 
Tour, qu’une fille nommée Jeanne, 
qui ép.oufa, le S décembre 14x ô , 
Louis de Bourbon, comte de Mont-, 
penfier, à qui,<jiellc apporta le Daa- 
phiné d’Auvergne & la baronnie de 
Mereotur, Jeanne-mourut fans.pofté- 
rijté; & fit tante Anne Dauphine, fille 
de Béraud £1, dauphin, lui-fuccédal 
Elle avoit époufé Louis 77, duc de 
Bourbon;,, qui fut le .chef des dau­
phins. d’Auvergne de la maifon de 
Bourbon. Depuis cette: époque le: 
dauphine a conflamment .appartenu 
à la maifon : de' Bourbon , & elle 
appartient encore aujourd’hui à mon- 
feigneur le duc d’Orléans.

Quoique la ville de Vodable foit 
la capitale d’une ancienne princi-
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pan te, elle ne.contient pas d’églife 
paroiiïialeçmais feulement uneégiife 
fuccurfalei qui dépend d'une paroifle 
d’un village voifin, .

A deux lieues: environ & au fud 
de Vodable eft la; ville à'dtdes % 
qui eft aufli le chtof-lieu d’une fer- 
cneurie très- confidérable, connue 
Jous le-nom de duché de Mercœur.

Cette terré a donné /on nom. à 
une maifon d’Auvergne très-puif- 
fante. C’eft de cette maifon qu’étoit 
Odilon, célébré abbé de Cluny, fils 
de Béraud ; le Grand , (ire de Mer- 
cœur; il naquit enrAuvergne l’an 
tf6z , 8e mourut à Souvigny en 164# 
il cultiva le$ lettres avec un iucccs dif- 
tiiigué pour fôn liccle.il compofa quel­
ques vies de faints .t des. fermons, des 
lettres & même des poé/ies. Ses vertus 
& fes talens reçurent un nouveau Iufirc 
par fon humilité 8c par la douceur de 
/on caradcre. Il refu/b l'évécfié de Lyon 
& le Pallium dont Jean XIX voulut- 
l’honorer. Sa bonté extrême lui mérita 
le nom de Débonnaire j fon nom eft 
immortel dans l’égii/e par l’inflitu- 
tion de la commémoration générale der 
trèpajfcs,

B 1



. Environ l’an 1 3 1 1  la maifon de 
Mercoeur's’éteignit en la pérfonne 
de Béraud de Mercoeur, connétable 
de Champagne. Cette terre qui n’é* 
toit tenue en fief de peffonne, pafïà 
à la maifbn deJoîgni ; puis en 1335?, 
à celle des dauphins d’Auvergne , 
dans laquelle elle ert reflée, pendant 
plufieurs ficelés; au feiziemè elle 
appartint à la maifon de Lorraine.

Du tems des guerres civiles ; le 
duc dè Mercoeur fut célébré par Ton 
courage, fes cruautés & fon arro­
gance. Dans un procès qu’il eut au 
parlement en ij-pp y  un avocat le 
traita de Prince. L’avocat général, 
Servin, interrompit i’oratéur, &  dit 
que (e parlement né ireconrioifloit 
d’autres princes que ceux qtiî a voient 
l’honneur.d’appartenir au roi & qui 
étoient. princes du fâng. Lé duc de 

.Mercoeur, vivement piqué, alla trou­
ver. M. f.ervin, & lui demanda pour­
quoi il lui avoit refufe la qualité de 
prince 4 lui certifia qu’il étoit prince : 
& ajouta à l’avocat général : vous 
en ave\. menti, vous êtes un maraud, 
je vous tuerai, je vous couperai le cou. 
Pour avoir fi bien foutenù fes droits

* 8  t ’ A ü r  B R G  N I .



L’ A  U U  K <5. N É. a ff
de prince, le parlement le décré#i 
d’ajournement perfonnel, & porta 
enluite.ià plainte.au roi Henri IV , 
qui ayant pjufieurs raifons pour me* 
nager ce terrible prince, répondit 
aux députés, de cetté cour : vous 
ave\ parlé en roi; mais cette affaire 
ne aoit pas avoir de fuite.

. La .terre de Mercocur pafTa en fuite 
à Céfar duc de Vendôme, de ait 
cardinal, de Vendôme, Ton (ils. En 
17x0 elle, fut adjugée au prince 
de Contt , - qui pour la fécondé fois 
lit fit ériger eti duché*pairie.

Le château de Mercocur , dont 
on voit encore quèlques ruines au- 
delïiis de. la ville d’Ardes, fut .pris 
par les. Anglois. La duchefle de Mer- 
cœur , : qui alors réfidoit à Ardes’, le 
racheta moyennant cinq mille livrés; 
en id H  il fut du nombre des for- 
terefiès détruites à cette époque par 
ordre du! roi. .,
. La principaleéglifed’Ardes, appelée 
faint Difain, eft délcrvie par une 
nombrettfe communauté de prêtres 
qui formoient autrefois un chapitre.
On trouve aufii dans cette ville un

« "

hôpital - général, fondé par lettres*
B 3
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patentes, du mois de janvier 1721, 
& un couvent de Récollets. Iljfe  
fait dans cette Ville un ■ commerce 
afTez confidérable, en moutons 8c en 
laine, & clic efl l’entrepôt du coin- 
merce de là haute Auvergne -pour 
les fromages. , :

Sur la cime d’uné petite montagne 
qtre la rivîere d’Allier entoure dans 
fon cours prefque de tous’côtés, etf 
la ville , avec les ruinés de l’ancien 
cüâteaù de Nànette. Cette Ville croît
dès le neuvième fieclé, le.chef-lieu1

*  *  p

d’uné nncîénnêVigùerie.Depms long* 
tems il exifloit fur'la cime de Ta 
montagne une fortereilè , qui en 
1 h t 3 fut afltégcé & prife par Philippe 
Augtifle. llong temps après, Jean duc" 
d’Auvergne y Ht conflruire un nou­
veau château * qui fut démoli en 
jtf j-8^par ordre du roi. }  - ■

Je fuis', monté, Madame, fur; la 
cime de cette montagne & fur-les 
ruines de.'l’ancien château de No- 
nette V 8c j’y ai. joui pendant quel-i 
ques momens • de la vue la plus 
admirable. Je voyois à mes pieds une 
infinité de bourgs & de villages, 8c 
fur-tout la ville de Saint - Germain-
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VEmhron, qui eft à une demi - lieue 
de diftance. Mais l’objet le plus 
brillant & le plus finguiier de ce 
tableau étoit la riviere d’AIlier, dont 
le cours azuré formoit de longues & 
graciei)Tes finuofitcs, & dans un cir­
cuit d’environ une lieue j fembloit 
fe plaire à baigner tout-au-tour le 
pied de la montagne, & à former une 
prefqu’iile du territoire de Nqnette.
* Ujjon eft uii bourg avec les ruines 

d’une ancienne fortereftè, fituc fur 
la cime d’une montagne. C’eft encore 
un de cés vieux cliâtealix, iiegos ' 
épouvantables de la féodalité &  de 
la tyrannie, dont les murs trilles &
délabres. s’élèvent encore fierement.

• •

dans les airs, & forment un con-
*  *

trafic piquant avec les rians tableaux 
qu’offrent les fertiles campagnes des 
environs d’Iiïùire.

Ce bourg eft fituc a une lieue & 
demie *;&• à l’eft d’ifloire j ’ fon éhâ- 
teau bâti- fur une butte volcanique 
fort élevée j, étôit du tems de là 
féodalité une des fortcreftès lés plus 
renommées dû France. II fut fouveht 
aflîégé pendant les guerres particu­
lières des feigneurs$ les Anglois s’en

■ B *
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Cmparerertt. Le célébré Bertrand du 
Guefclin vint en Auvergne en 1*71, 
& fit ie fiege de la forteréiïe d’Ulfonj 
il ne put jamais parvenir à la prendre, 
8c après plufîeurs tentatives inutiles 4 
il ne s’en rendit. maître que par 
compoiition.

La Teigneurie d'Udon e'toit d'une 
fi grande importaneej que le duc de 
Berri pour l’acheter de Jean , comte 
d’Auvergne,  donnât cinquante mille 
francs , en argent f/bmme excedive 
alors) avec la ville de Zuhcl qui avoit 
titre de Daronnie, & le château de 
Galliaràon dans la fcnéçhaudce de 
Beaucaîre. Audi, dans un mémoire 
fait en 14.8 $ , 011 regarde le château 
d'Udon comme la principale place 
du comté d’Auvergne, & comme 
une des plus fortes j y eft-tl dit, 6* 
feignturtufes places de ce royaume. •

Louis XI Ht fortifier 8c réparer 
le château d’Udon., pour en faire 
une prifon d'état. II jugea que les 
•prifonniers feroient plus en fureté 
dans cette forterede. que dans les 
châteaux de Lochel,de'Ftncennes 8c 
de Lujignan. Le premier ufhge gu’en 
fit ce méchant roi, Jui d'y faire ren-
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fermer un de Tes courtifans qui vivoit 
avec lui dans.la plus 'étroite intimité. 
C’étoit /Interne de Cltateauneuf, fei« 
gne.ur du Lnu,, grand bouteiller de 
France , -.iL-téchal de Guîenne, & 
grand chambellan dutrcr*1''.

Louis XI avoit ordonné à Charles 
de Mtlun , • capitaine d'Uflon , de 
renfermer, le feigneur du Lau dans 
une cage de fer. Ce roi ne fut point 
obéi en ce point; le prifonnier s’é­
vada. Charles de Melun- fut pris ; 
ainfi que deux autres-, complices, & 
il fut décapité à Loches. •:

Ce .qui. a le plus contribué à la 
célébrilé.du -château d’Uflon, c’efl 
le féjour, qu’y, fit pendant vingt an­
nées confécutivcs, la reine Margue-, 
rite de Valois, première femme 
de Henri IV.

Cette princefle détende de fon frère 
Henri III-, roi de France, contre 
lequel elle avoit levé des troupes &  
fait la guerre; méprifee de Ton époux, 
le roi de Navarre, par fes débau­
ches , & par ce qu’elle avoit embràflTé 
le parti de Tes ennemis; en horreur 
aux habitnns d’Agen, par fa conduite 
licentieufe &par fes vexations, fe vit
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forcéeS ’abandonner à la hâte cettè 
ville, & de le réfugier dans le plus grand 
défendre au château du Carlat ,• H tue 
dans.les montagnes de la haute Au­
vergne. Apres dix-huit mois de féjour 
dans cette fortëfeflè, elle fut obligée 
d’en fortir'avec la' même précipi­
tation qu’elle avoit mife en fuyant 
d’AgeB. Elle fc refugiadans la bâfle 
Auvergne , & fe rendit d’abord- au 
château d’Ibois , près d'Ifloire, qui 
appajtenbit à fa mere- Catherine de 
M edicis.Lcïoi fon frere informé 
du lieu de fa retraité j donna ordre 
ail marquis de Canillac, qui • étoit 
dans la province , de- la .conduire 
prifonniere au château d'Ùffon , & de 
la garder avec beaucoup de foin;
- La reine employa toutes les ref- 
fonrees de la coquetterie, qui lui 
étoient fi familières , Se les promëlTes 
les plus fiatteufes pourftduirë fongéo*
iier. Elle lui donna en apparence plu- 
iieurs terres 8c ion hôtel à Paris; 8e 
pendant que le marquis de Canillac, 
diipe de fes bienfaits au/Ti nuis 
que fédufleurs, fit un voyage à Paris 
pour entrer en poiïeffion des biens 
que la princefTc feignoit de lui don*



tier/elle profita dé Ton éloignement 
pour faire venir dans le château des 
troupes à fa folde, & pourchafTer la 
oarnifon qui étoit aux ordre; .du

O  * 1  a -  ■ | - 1 *

marquis de Cauiilaç. Ainfi, de pri* 
fo'nniere qu’elle étoit, elle .devint 
maitrefie du .château d'Ufion. Les 
troubles affreux qui régnoient alors 
dans le royaume ,'favoriferent beau- - 
coup cette manoeuvre. ■

Bayle, dans Ton diâionnaire hifio- 
rique, a donné uni article fort long 
fur Ujfon, dans lequel il rapporte; 
d’après divers écrivains côntempo- 
rains ; 8c furtout d’après la pièce in­
titulée j le Divorce fatyrique , des
details très-circonllahciés 8c très-

■ *  ■ — *  -  t

curieux fur la conduite, que dette 
priricefle a menée pendant vingt 
ans de féjour dans ce château. II 
rcfulte de difFérens rapports -de ;fes 
critiques & deTes apologifies, qu’elle 
étoit tour-à-tour dévote 8c igalante, 
8c que fans fcrupule ellepalfoit alter­
nativement de fa chapelle darisr les 
bras de les amans. Elle en.-eut plù- 
fieurs, & même d’un rang très bb. 
feur. C’étoit pour un nommé Po- 
miny, muficien de fit chapelle, fils,'

B  6

l ’ A  u y  e  k <r n  e .! -
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dit-çn, d’un chaudronnier d’Auver­
gne , 6c un de Tes amans favorifés, 
qu’elle compofa ce quatrain :

• " i (A cis bots» ces prfs fie ces antres , 
Offrons les vaux , les rieurs» les fous,
La plume» les yeux» les chanfons 
D*un pofc'tc, d’un amant» d'un chancre*

* * «  i i  .  ‘

., Je  ne vous parlerai point, Madame,
des folies 6c des feenes licentieufes

* ,

que.l’on reproche à .cette reinè._ Je 
craindrais * dè - palTer des bornes

• ■ /  • 4

dont, te me fuis fait une loi de ne
i  • • #  * *

jamais.. m’écarter. Je ne vous; fati- 
guerat pas non plus par les citations 
des cloges ridicules, des exclama* 
lions flagorneufes ,. que lui prodi­
guent fes apologifles. Je. me bornerai 
à votis dire que Afarguerite j voyant 
fon.époux affermi fur ietiôuede 
France , n’efpéraiu plus rien des 
ligueurs dont elle avoir, pendaut'Gm 
fcjour à Utfon, emhraflê le parti ,
follicita,.ardemment & fur tout avec

* * *  1 * -  * * * *  *

beaucoup .d’numilitc fon. retour à. 
.Paris. Çt pour mériter d’une ma­
niéré éclatante le pardop.de fes fautes 
& la bienveillance.de fon époux, elle 
cherchai lui être utile; & elle le fut en-
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effet, en follicitantelle*même auprès 
du pape la djribliition de Ton mariage 
qu’elle obtint* Hemi IV.qui n’ayant 
pu avoir d'enfant de cette prinçelle, 
femoit rindifpenfablé : né ce (G té de 
rompre une uiiion . f i  malaflbrtie, 
fut très- fenfible à ce trait généréux. 
Lorfque l’archevêque de Touloufe 
lui prefenta le confentement de Mar­
guerite , il ne put s'empêcher de 
verfer des larmes : ah ! la malheureufe / 
s’écria* t-il, elle fait bien que je. l'ai 
toujours aimée &  honorée , & elle point 
moit & que fes mauvais dépprjemens 
nous ont fait féparer il 'y a lonjfittm: * 
l’un de l’autre- • .
. Un autre fêrvice que. Marguerite 
rendit à Henri IV., mit abfplument
fin à. Ton exil. Elle découvrit une

* ^

confpiration fecrette tramée, en Au­
vergne contre,le,roi, par le comte 
d’Auvergne, fils ; de la. belle - Tou­
cher & de Charles IX, & en infiruir 
fit très à propos-Henri IV, qui lui 
permit; de venir; à Paris.; Elle partit 
d'Ufton,' au mois de .juillet, i doy -, 
& clic débarqua .d’abofd au çhâteau 
de.Madrid, dans le bois de Boulogne; 
puis elle vint à Paris occuper l'hôtel
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de l’archevêque de Sens. Le quatrain 
qu’on afficha à fa porte, quelques 
jours apres Ton arrivée dans la capi* 
taie, femblerott pj ou ver que fa ré­
putation n’étêit pas alors en trop
bonne odeur dans le public :

- 1 * '

Comme reine tu cfevois être
En ta royale maifon,
Comme P ... ; c'cft bien raifon
Que tu loges au logis d'un prêtre»

»  •
Le château d'Uflbn entouré d’une

»

triple enceinte, ctoit encore au liecle 
dernier une fortereflè qui donnoic 
desvinquiétudes au cardinal de R i­
chelieu; il la fit démolir en 1634: 
on dit meme qu’en pairant en Au­
vergne , il alfifia pendant quelque 
tems, à la démolition de cette célébré
fortereftè.

*

Aujourd'hui , 'Madame, on ne 
voit que des murs en défordre, à 
demi abattus t dont la couleur aulfi 
/ombre que celle des bafâltes, furlef- 
quels ils font fondés, imprime un 
fentimenc d’elfroi dans l’ame de 
celui qur les contemple.. Parmi ces 
ruines matérielles du de/potifme féo­
dal j il efi piquant de reconnoitrc



lès traces nombreufes & évidentes 
d’une ancienne bouche à feu. Les 
belles colonnes bafâltiques qu’oii 
trouve fur les flancs de Jambntagnè 
d’Uflon, les icories, les laves abon­
dantes qtii couvrent tous’ les-lieux 
circonvoifinsj tout prouve que cette 
montagne a été un volcan terrible ., &  
que niême le château était bâti à 
l’endroit du cratère, ,;l

A  deux petites lieues d’Uflon eft 
la ville de Sauxillanges, depuis long­
temps connue par Ton prieuré, fondé 
par Guillaume le Pieux, duc d’Aqui­
taine,' vers l’an p 1 i . Ce prince dé­
clare dans l'afle de fondation, qu’il 
a fait, bâtir l’églife de ce monnflere 
en l’honneur de la Sainte-Vierge &  
de faînt-Jean . dont les reliques, dit- 
il , repofent dans cette églife ; afin 
qu’après fa mort il jouifle fins trou­
ble des béatitudes cclefles. Il donne 
pluüeurs églifes & fiefs à ce prieuré $ 
il lui donne de plus Ton efclave El- 
dtbold, avec fa femmé’de leurs en- 
fans; puis fttivant la louable coutume 
de ce fiecle , il vomit les impréca­
tions les plus fortes contre ceux qui 
oferont attenter aux biens de ce mo-

jl’ A  ü  y  i  B  G N s .  j  j
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nafleré. « Qu'ils',encourent, dit-il, 
*> la colère du Dieu tout puiflànt, 
» qu’ils ayent tous les faims, pour 
ai accufateurslés apôtres pour juges, 
» & qu’avec le méchant. diable , ils 
»» foicnt tourmentés dans les enfers

^  4  * 1 • ' *

3i par.un feu continuel ».
! ' Vers i’ân pi8 Jlfred , dttcd’A- 
quirâine,'fonda de nouveau leprieuré 
de Sauxillangcs ou plutôt confirtna 
lès donations déjà faites par Guillaume 
le Pitux, & y ajouta quelques biens 
de plus. Il donne de uouvellesmalé- 
diâions à ceux qui olbront attenter 
a.fes bienfaits : « qu'ils foient dam­
ai ncs, dit-il, avec Datait & Abiron> 
a» qu’ils foient plongés dans le, fond 
» des enfers avec le traître Judas } 
3i que toutes lès malédiûions conte- 
» nues dans le vieux & le nouveau 
» te/làment s’amalTem fur leur tête!» 
,* Le prieure de Sauxilianges efl un 

dès quatre premiers de Cluni. Le 
prieur ell feigncur de la ville. On 
cônfervé dans l’églife du mqnaftèrc 
le corps d’un relrgieux ancien prieur 
de Volvie, qui quoiqu’entcrrc de­
puis pluOcurs fieclcs, ell cônfervé 
ehtieri Les moines croyent que pour
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cela, il cil faint & ne balancent pas 
à Fexpofer à la vénération des 
croyans.

On trouve dans cette ville une 
cglife paroifllale, une autre églife 
fitiicc dans lè faubourg, fous l’invo* 
cation de Saint Martin, & qui efl 
une annexe de (a première ; un hôpital 
fondé par Charles Andraui, & quia 
etc patente en 1 7 1 1 ,  On fabrique 
dans cette ville, des étamines, des 
camelots ; il s'y fait aufli un corn-, 
merce de cuivre.

A deux fortes lieues de la ville 
d’IlToire 8c h une petite lipue de. la 
rive droite de l’Ailier, efl la ville de 
Vk-U-Cmtt 1 capitale du comte 
d'Auvergne; c'eft-à dire, dit petit 
pays qui porta ce nom, apres .que 
Philippe « Atiguftc eut coniifquc la 
plus grande partie de la province 
fur le comte Gui II. Ce comte 
n’a plus que cinq ou fix lieues 
futface.

Les comtes d'Auvergne defeen- 
dans du malheureux Gui I I ,  y firent 
leur féjour ordinaire. Ils fondèrent 
dans la chapelle du château un cha* 
pitre qui porte le nom de la Sainte•



Couronne j 6c qui eft compofé d’un 
doyen , de huit, chanoines & de 
huit femi-prébcndes.
: Btrrirand V I, comte d'Auvergne, 
fit'prêtent à cette églite de qua‘tres 
ornémens complets, d’une magnifi­
cence extraordinaire. Le cardinal de 
Bouillon dcpenfa beaucoup d’argent 
pour les faire réparer , à Lyon ; 6c 
Baluze, dans Ton Hijloire de la maifon 
£  Auvergne ,  les a fait graver. • Qn 
n’oublie jamais de les montrer aux 
étrangers, qui vifiteut cette églite. 
Mais ce ne fout pas. les fctils'objets 
qui mériysnt l'attention des connoif- 
feurs. Les figures en terre qu’on voit 
dans le choeur font d’une très-bonne 
main. 11 ne faut pas non plus oublier 
d’admirer les peintures des vitres, 
qui peuvent en ce genre palier pour 
un des plus beaux morceaux qu'il y 
ait en France.

A  côté de cette églite ctoit le pa­
lais des comtes qui fut rebâti, au 
commencement du quinzième fiècle, 
par Jean Stuart, duc d'Albanie 6c 
comte d’Auvergne. Mais cet édifice 
qui annonce de la magnificence, efl 
aujourd'hui prefqu’entieremcitt dé­
truit.

4*. r ’ A  V  T  H »  «  K  E,
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. Lès 'tordeliers' furent fondés ,' en 
1473, par BertrandVII, comted’Àü- 
vergne, &par Louifi delà Trémouillet 
fa femme! On voit dans’ leur églifë 
le béau;tbmbéau de Jeanne de Bout 
bon, prin celle du /àngrbyal de France, 
fille de Jèan dé Bourbon II du nom,' 
comte de Vendôme, & venv.e dé. 
Jean I I , duc de Bourbon i fur fon 
tombeau oh voit fa figure couchée; 
les maints jointes, & cette épitaphe’ 
tout autour : '

Çy gifl Jehanne de Bourbon ,  IJfuè 
de Vendofmej doyrrée (douairière) de 
Bourbon, eomtejfe de Boitlogne i f  & Au» 
vergnej laquelle trefpajfa le 22 jour de 
moys de janvier, Pan mil cinq cent G* 
on\e, ' Laquelle donna de beaux vejle- 
mens ddéglifi en ce bon couvent. Prie; 
Dieu pour fin  ame•
i ■ ' '

Au pied du tombeau, travaillé 
avec beaucoup de foin, on voit une 
petite figure de femme nue, à demi 
rongée de vers. 1

On raconte, dans le pays ; que 
le comte Ton epoux étant abfent 
lorfqu’clle mourut, voulut à fon
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arrivée à Vic-Ie-Comte, la faire ex­
humer., afin de voir pour laderniere 
fois lesrefles d’une cpoufe chérie ; il

I  ,  ^   ̂ A * *  r

voulut mêmej a]pùte?t-.on, pour éter- 
nifer ce témoignage de fa téndrefle, 
faire fcuplter fa figure nue.iSc rongée 
de vers.j .telle Qu’elle lui parut au 
fôitir. du. tombeau.

Cette même prinçefle avoir fait 
faire* un tableau ,• très bien peint > 
qu’elle gaVdoit dans fon oratoire, 8c 
qu’elle donna enfiiite aux Cordeliers 
de cette ville, qui en ont fait prcfent 
au cardinal de Bouillon.
. Le fujet de ce tableait^repréfente 
l’annonciation de la vierge. Les deux 
volets qui fervent à le couvrir, por­
tent, l’unie portrait de. Jeanne de 
Bourïonj avec St. Jean l’Evange- 
lifte , derrière elle, 8c l’autre volet, 
la figure à genoux de Jean de la 
Tour, avec St. Jean*Bâptifle derrière* 
lui. ’ ' .
. Sur la tcle de la comtefte on lit 
cette infeription en vers, où St* Jean 
l’Evangelifte parle ainfî.

Royne régnante en jubilation t 
De tous humains la confolation t 
Je  pt^fente devant toi cettt dance >
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Qui demande par. fuplicaii on,
Faire toujours jufte opération „
Par ton moyen, celle ou jamez n'euft blafmc, 
Et pour ta faincte anoucSatton,
Je  té prie à génjution.
Avoir prufTc du laflit de Ton ame. ' *

• *

A u -d ed lts  de la tête du c o m t e . .
t  • | *

on lit ce lte  autre  i i ifc r ip ü o n , o ù  l ’o n  . 
fait p arier S t. Je a n -B a p t if le  : ’ '

.. ti*r
'  *

Sacrairc fainra Vierge jiibere pncelle,
Bien te montras à ton feigneur Ancelle» 
Quand Ton Agncl en ce mondt apportas : 
Dont Gabriel t'annonça la nouvelle ,
Qui des humains la joye renouvelle.
Puis pour la mort griçfve douleur portas 
En ton amc, dont beau te déportas.
Et ton feigneur en tous les faits fupportc 
Triant celui dont fouverain portas 
Qu'à lui Œuvrerc de paradis la porte.

Ceci petit, madame , vons don­
ner une idée du genre de dévotion 
& de litturatùreiqui regnoit au com­
mencement du quinzième iiccle.

Depuis rechange de Sedan, AI. le 
duc de Bouillon eil feigneur de cette 
ville & du comté d’Auvergne.

A une petite lieue de Vie- le-Com­
te , on voit fur la cima d’une mon­
tagne volcanique les relies du vafle
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château de Baron, ancienne forte*

* •

refle, du petit comté d’Auvergne. 
On prétend dans le pays que le pa- 
Jais de Vic-Ie-Comte communique à 
cette forrerefife par un long fouter- 
rain.

. A  une iieue de Vie*le*Comte &
#

près les bords de l’Ailier , font des 
fontaines, minérale? chaudes . efli- 
mees 8e fréquentées avec fucccs par 
les maladestiles environs.

.  «  *t M
I “

Je fuis, &c.
■

0
t

A KToirc, ce 30 juin 176o<
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L E T T R E  C D X V .

S m tb d e  l ’A uvergne.

T
J  ai parcouru, Madame , avec le 
plus vif intérêt tous' les lieux cir- 
convôifîns deBrioude;& avant de 
vous entretenir de cette, ville je 
vous parlerai de celles'qui:font les 
plus remarquables dans les environs,

Langeac, chef lieu.du pays dcLan- 
gtadois, efl finie aü-deflùs deBrioude 
6c fur la rive gauche de PAlirer.

Raimond L  comte de Rouerguc 
& marquis de Gothic, donna par 
Ton codiciIe,au commencemènt de 
l’année p £t, des biens iconfidérablès 
à plufieurs églifcs 8c monafteres de 
France. Dans < cette efpece de teA 
tament, il légua le fief de Langeac 
à Adhém >r, vicomte de Touloure* &  
à Ton fils, dans le cas qu1il en eût 
un, & dans le cas contraire il voulut 
que la feignèuric de Langeac revint 
au monafierede Saint Geraud de Cai- 
racj en Quercr. II paroit qu’aiors (a
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fergneurîe de Langeac étoit diviféc 
eh deux fiefs oualeùxj car le même1
Raimond icoue un fécond fief de 
Langeac , défigné fous le nom de 
Saint-/ijfre, ou de Saint-Jure, à 
Etienne, foh frere, comie de Gévau- 
dan, & ‘par Ame au fils d'Etienne. II 
veut qu’aprèsla mort d’Etienne & de 
fon fils, ce fécond fief appartienne à 
l'abbaye d'AurilJac. Il ne parait pas 
que l’intention du tefiateur ait été 
pafraitémeiu remplie; car.ces deux 
iiefs ont depuis été conflariiment pof- 
Cédés par des feigneurs féculiers.

Quoi qu’il en foit, cette, ville a 
donné.fcn nom à une maifon illuflre, 
qui, fuivànt quelques gériéalogifies, 
vieilt>d'Etienne, comte de Gevaudan, 
ou d'uidhémari vicomte de Touloufe.

p \  W

Cette prétention n’efi apuyée fur au­
cune preuve, fbüde. Ce qui efi cer­
tain , Madame,:c'efi qu'on trouve au

3uatorzieme & nu quinzième fieçies 
es Langeacs qui {otiifibicut en Au­

vergne de la conlidération que donne 
une naifiàncc difiinguée. Un Pons de 
Langeac, fuivant un mémoire, était 
de Jbn tmpt Cun des plus notables 
vaillant Cf hardis écuyers de tout le

pays,.



pays , voire de ce royaume , qui ctoh 
ferme, confiant Or de Z/o//«e_/ci.Plufieurs 
feigneurs de cette maifon ont été 8c 
foin encore revêtus,de dignités con- 
ftdérables dans ia province.

Cette ville efl fittiée fur la rive 
gauclie de l’Ailier; cette riviere avoir 
autrefois un pont que les débordc- 
inens ont entraîné.

LVglife de lâint Gai efl la feule 
églife paroîfîîale de la ville; elle efl 
aufli collégiale ; 8c le chapitre efl 
conipofé d'un doyen 8c de treize 
chanoines.

Langeac efl le fiege d'une prévôté 
royale; elle a tin corps municipal 
établi en 14.87.

On pratiquoit autrefois dans cette 
ville un ufage fingulier qui efl trop 
plaifànt, pour que je ne doive pas 
vous le faire connoître.

Le duc de Mercosur avoit cou* 
fervé fur cette ville le droit d’y en­
voyer chaque année, le jour de la 
fête de faint Gai, un de fes officiers, 
afin de célcbicr la cérémonie fingu- 
lierc 8c ridicule dont il efl qtieflion. 
Le Châtelain de Chillac, village 

Tome XXXII, C
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iitué à deux lieues deLangeac, en 
ctoit ordinairement chargé. .

Ce Châtelain , accompagné des 
autres officiers de fa juftice, arrivoit 
à Langcac monté fur,un char, Se 
faifoit une entrée pompeufe, par une 
ancienne porte appelée de las Farghat. 
Cet officier & ceux de là mite 
ctoient munis de mille ou de douze 
cents astifs; ils les lançoient aux ha- 
bitans qu'ils rencontraient dans les 
rues ou qu’ils appercevoient aux 
fenêtres. Ce n’étoit pas la feule ex­
travagance célébrée en cette cérémo­
nie; on ne négligeoit aucun des ac- 
celTorres qui en ctoient dignes. Des 
paroles folles , injurieufes ou indé­
centes voioierit de part & d’autre ; 
il en réfultoit meme fotivent des 
querelles, des violences qui termi- 
noient tragiquement cette farce ridi­
cule. Les ducs de Mercosur qui 
avoient toujours ftri&ement exigé 
l’exercice de ce droit féodal, l’a­
bolirent entièrement dans des temps 
un peu plus éclairés. Le fameux 
connétable Charles, duc de Bourbon, 
dauphin d'Auvergne 8e feigneur de 
Mercosur, donna en i r u  des lettres
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d'abolition , & depuis, les ' officiers 
des ducs de' Mercœur ont ceiTé de 
venir cércmonialement aflaillir les 
habitans de Langeac à coups d'œufs.

On trouve dans les environs de 
Langeac piufieurs productions miné* 
ralogiques qui doivent interedèr les 
amateurs d’fiiftoire naturelle. Près 
de St. Arçons, on voit une fuperüe 
chauffée de colonnes bafaltiques. Le 
long des rives de l’Allier, outre Lan- 
gcac & vieille>Briou'de, on trouve 
des liions d'antimoine dont quelques* 
uns font exploités.

En defcendant les Bords de l'Ai­
lier, la fcene change infctift blement ; 
le pays s’embellit, les fîtes devien­
nent plus rians, le badin de la ri­
vière s'élargit, montre par intervalles 
des plaines auffi fertiles qu'agréables, 
qui annoncent atantageufement le 
pays de la Limagne, dont )e vous ai 
fait déjà, madame, preflèntir les 
beautés. G'ell dans une de ces plaines 
qu'eÜ fituc le Bourg de vieille• 
Br'mie & la ville de Brioude, 

Vicille-Briouie ed fitué, fur la nive 
gauche de l'Ailier à une petite lieue 
de la ville de Btioude. C'eft une

C a



qucflion cjn! a divifé plulieurs Pa­
vants, que celle de lavoir, Jî c’efl 
dans ce bourg ou dans la ville de 
Brioude qu'a été mariyrifé Paint Ju­
lien, dont le premier fiillorici |des Fran­
çois, Grégaire de Tours, a parlé fi.lon­
guement , & qu'avant lui le célèbre Si. 
doine Apollinaire , nomme Brivas.

Je ne vous expoferai pas ic i, ma* 
dame, les motifs& les autorités qu'ont 
fait valoir les pnrtifans de l’une ou 
de l'autre opinion. Je me bornerai 
à vous dire qu’ayant eu à cet égard 
une longue confétence avec une des 
perfonnes les plusindruitesdeûrioude, 
& ayant moi-meme vu les pièces 
"de ce procès, j’ai penfé que c’étoit 
le bourg de' vicUe-Brioudc qui a exillé 
avant la viiledeDriotide; quec’ed dans 
ce bourg qu’arriva Paint Julien, qu’il 
y fut mariyrifé, & qu'eurent lieu 
tous les evénemens racontés par Gré­
goire de Tours, & que ce bourg en­
fin ed l'ancien Brivas. Ce nom cel­
tique indique un lieu fituc fur 
le bord d’une rivicre, à l’endroit 
d’un pont, d’un gué, ou d’un autre 
padàge; ce qui convient mieux à 
vielle Brioude qui ed bâti fur les bords

j*2 £ ’ A  U V H R G N E.
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de l’Allicr, qu'à Briouds qui en efl 
éloigne d'un grand quart de lieue» 
11 cil à préfumer que torique les far- 
rafins curent ravagé l’églife & le tom- 
beau defaint Julien, on rebâtit une 
nouvelle baliliquft à l’endroit où cil 
atijoud’fuii Urioude., 8( qu’on y tranf- 
porta les reliques du faim. Les dévots 
Te portèrent de ce côté.Vieile«Brioude 
dépouillé du précieux corps faim, 
fut abandonné par le plus grand 
nombre, & Brioude appelé ‘parti­
culièrement Brioude-i’églijh, s’enri­
chit des dépouilles de l’ancienne 
ville.

Le bourg de vieille*Brioude efl. re­
marquable par un pont célèbre & tics 
curieux. Ce pont efl fur l’Ailier 8c 
n’a qu'une feule arche qui embrallë 
toute la largeur de la rivière. Cette 
arche ofl à plein cintre ; fa hauteur 
depuis le niveau de l’eau t jufqu’au 
milieu de la voûte, cft de quatre- 
vingt-quatre pieds; la diflance d’une 
culée-à l’autre, efl de cent quatre- 
vingt quinze pieds.

L’arche eil fondée fur deux rochers 
qui s’élèvent fur les deux rives. La 
route du pont n’efl point pavée : oïl

C 3
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marche fur le nud de la voûte; les 
gens à pied & les chevaux peuvent 
feuls y pafler. Cette conflruâron cft 
une des plus curieufes qui exiflent 
en Europe; malgré la dégradation 
de plufieurs parties de ce pont, il 
ell trcs-folide Sc peut durer} encore 
plu fleurs ficelés,

Si l’on fe place au bord de l’eau ; 
ce pont prefente un tableau aufli fin- 
gulier .qu’agréable; Ton vaile cintre 
forme un cadre, qui renferme la perf- 
peâive de la rivière, de fes bords 
8c de plulieurs files riants 8c pitto- 
refqucs.

De vielle-Brioude, on arrive à la 
ville de Brioudc; la grande route de 
Clermont y paiïe, Le tombeau de fàint 
'Julien que l’on ne voie plus, donna 
une grande célébrité à la ville de 
Brioude. Grégoire de Tours raconte 
que cefaint, étant arrivé en Auvergne 
pour y prêcher l’cvangüe, trouva 
les habitans de la ville de Brioude 
adonnés à desfuperftitions monflmeit- 
fes , & entièrement imbus des erreurs 
de la magie. Les habitans fe faifirent 
du faint, Sc lui tranchèrent la tête; 
on dit qu’à l'endroit de cette exé­



cution, une fontaine auffi- tôt jaillit 
miraculeufement. La tête fut trans­
portée à Vienne, A'c le corps fut re* 
cueilli & enfeveli par des vieillards 
gui en récompenfe de cette pieufe 
aftîon furent auflitôt rajeunis. Si 
nous étions encore, madame, dans 
le Oecle des miracles, & fi une fem- 
biable aélion avoit toujours cette 
même récompenfe, que l'on vcrroit 
de j f̂ns enterrer les morts !

On éleva une chapelle fépitlcrale 
fur le-tombeau du faint martyr. Les 
miracles nombreux qui s’y opérèrent, 
contribuèrent beaucoup à enrichir 
la chapelle à étendre la réputa­
tion de Tes reliques.

Ces richefies & cette célébrité de­
vinrent funefiesà la tranquillité des 
habitans.- Vers la fin du cinquième 
ficelé, les Bourguignons ravagèrent 
la ville & pillèrent le tréfor de la 
chapelle de faint Julien. En j z; 
Thiéri roi de Metz, vint lôumeure 
l’Auvergne j & ravagea toutel’Auvcr- 
gne. Une partie de Ton armée ) atti­
rée par les richeires de l’églife de 
faint Julien, s’approcha de Iirioude, 
Des foldats entrèrent dans l’cglife par

C 4
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les fenêtres, & pillèrent les tréfors
& les meubles que les fiabitans y 
avoient dépofcs, Tlu’ewi, qui avoit 
grande foi aux reliques de faim Julien, 
craignit que ie ciel ne le punît de 
la violence de fes foidatsj il leur 
lit rcflicuer tous les objets volés, &• 
leur ordonna de ne comtnetre au­
cune violence, à une diflance de 
fept milles de l’cglife de faim Julien. 
Au neuvième ficelé,-les JârrafiriPne 
montreront pas le môme refpefl pour 
l'cglife de ce laîm ; iis la pillèrent 8c 
ravagèrent emic/rmem la ville 8c le; 
environs.

Ce fut apres ce dcfnflre qu’un fei- 
gneurtrès religieux, nommé Bérenger, 
iit vers l’an 8io , reconflruire l’cglife 

ftle Brioude, dans l'endroit où elle 
exifle an jOud'fiui.U’y fonda cinquante 
quatre chanoines. Louis le débonnaire 
confirma cette fondation , & accorda 
au fondateur le comté de Brioude, 
aux chanoines, à leur abbé des biens 
conOdérables 3 8e -le privilège de ne 
relever que du roi. Au dixième fîècle 
un comte d’Auvergne, pour préfer- 
ver l'églife de faim Julien des rava­
ges des Normands, y inflitua vingt*



cinq chevaliers, On a remarque que 
cetie inditution n etc le premier or* 
dre de chevalerie, dediné à la dé* 
fenfe de la religion chrétienne, ,8c 
qu'il a forvi de modèle aux autres 
ordres de chevalerie, inditués en 
Europe.Voili, du moins àce que l’on 
croit, l'origine des chanoines•com* 
tes de Brioudc.

Je reviens, Madame, à l’hidoire 
de la ville de Brioude : après avoir 
etc devadée à plu Heurs reprifespar 
des brigands étrangers , elle le fut 
enfuite par les feigueurs du pays. 
Vlufieurs feigneursAuvergnats, parmi 
lefqticis ctoient les .vicomtes de Poli’ 
gnac, ravageront la ville, les envi* 
rons, & pillèrent l’églife de Brioude. 
Le pape AlexandrellI, qui en 1 162 
palïà en'Auvergne , fufpendit les ex­
ploits cruels de cés feigneurs 3 en les 
menaçant d'excommunication.- Ce 
pontife étant parti, iis reprirent les 
armes, St vinrent de nouveau ravager 
la ville de Brioude. Le clergé d'Au­
vergne vint alors auprès du pape lut 
fairelc tableau des maux innombrable.  ̂
que l’avarice & la cruelle avidité de 
ces guerriers caufoient dans cette
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province. Ces plaintes furent écou­
tées j le pape excommunia le comte 
d'Auvergne & le vicomte de Poli- 
gnac. Le comte d'Auvergne accablé 
par ce foudre fpiriiuel, vint fe jetter 
aux pieds du pape & implorer fa 
miféricorde j il obtint fon abfolution; 
niais fon repentir li'étoit pas üncere. 
Aufli-tot qu'il fe vit abfbus, il renou* 
vella fes brigandages, 6c exerça tant 
de violence dans le pays, que le clergé 
d'Auvergne reconnoHIànt l’inipmf- 
fance des forces fpirituelles, eut re­
cours au roi, 6c envoya auprès de 
lui une députation pour lui demander
un fêcours contre ces illuftres bri-

• «

roi marcha en Auvergne à la 
tête d’uneforte armée, battit àplnfieurs 
reprifes les feigneurs ligués*, les fit 
prifonniers, & ne leur rendit la li­
berté que lorfqu'ils eurent foiemnei- 
lement promis & juré de refpeéler les 
biens eccicfiaftiques.

Ces feigneurs gardèrent mal leur 
promelTe.En1179 îsVâc/e, vicomte de 
Polignac, vint porter le fer 6c la 
flamme dans la ville de Brioudc & dans 
les lieux voifins. Mais bientôt* la

a
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crainte de l'excommunication ou des 
flammes de l’enfer, arrêta les ravages 
de ce feigneur; il Te jetta dans les 
bras du clergé ; âpres-avoir inanifcilc 
toute la finccrité de Ton repentir,• il 
vint en 1 1 81 dans l’eglife de firioude 
recevoir le cfiâtiment de Tes crimes. 
Les chanoines triomphans de voir fa 
foumjfüon, ie fouettèrent avec des 
verges à la porte de Pcglife, iui firent 
demander pardon, & l'obligèrent*à 
leur céder une partie de Tes. biens.

Pons, fils d’Eracle, vicomte de Po- 
lignac, indigne fans doute de là pé­
nitence honteufe & chere à laquelle 
Ton pere s'étoit afliijetii, voulut re- 

- commencer la guerre contre les cha­
noines de firioude ; mars le dauphin 
d'Auvergne s'étant entremis dans 
cette querelle , parvint bientôt à 
la faire. celTer.

Voilà, Madame, quels furent les 
guerres que ie chapitre de Brioude 
eut à foutenir contre les feigneurs du 
pays; elles furent longues 8c fànglan- 
tes ; les chanoines y perdirent ; mais 
ils furent amplement dédommagés; les 
peuples y perdirent bien davantage,.

C *
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& ils ne reçurent aucun efpcce de 
dedommagement.

Cette ville fut prife par les An- 
gloîs j elle le fut enfuite p»r les 
troupes du parti proteflam ; les ha* 
titans eurent beaucoup à fe plaindre 
de In vanité & de la domination des 
chanoines, quirefiiferent conflàmenc 
de leur accorder les privilèges que 
tous ■ les fergueurs fr eu liera du 
royaume avoient accordes aux villes 
qui leur ctoienr fouinifes. Jufqu'a- 
préfeot les liabitnns n’ont jamais pu 
obtentr une municipalité complet te, 
8c les chanoines par leur intrigues 
ont toujours éludé ou fait cafter les 
arrêts du confeil du roi de France, 
qui ctnblifToient un corps de ville A 
Brioude. C’eft une vérité reconnue 
dans notre hiiioire, que le joug des 
feigneurs laïcs*a toujours moins pefé 
fur les peuples que celui des fet- 
gneurs prêtres.

La ville de Brioude eft lituée 
dans un canton fertile & agréable $ 
elle efl a (Te z bien bâtie (ans être bien 
percce, On y trouve une place vafie 
au-milreu , des promenades fur les 
remparts, pluJieurs égiifes dont celle
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de faint Julien, dclïèrvie par les cha­
noines-comtes, e(l la principale*

On ne peut fixer l'époque à la­
quelle le chapitre de Saint Julien 
devint noble, ni celle où les cha­
noines prirent le litre de comtes, St ar­
riérent de n'admettre parmi eux que 
des nobles. Ou lait feulement que 
la nobleiïe de ces chanoines fut re­
connue pour la première fois d'une 
maniéré authentiqué t par un juge­
ment du Bailly d’Auvergne de 1 369. 
Je n'entrcrqi point, Madame,' dans 
des difcttllions fur les droits où pré­
tentions féodales de ce chapitre ; elles 
feroient plutôt la matière d'un nié-- 
moire litigieux , que d'une lettre. 
Je vous dirai-feulement que ce cha-‘ 
pitre ell diyifé en trois ordres ; le 
premier ell compofé de vingt-deux 
chanoines-comtes, dont lesdignitaires 
font qn prévôt & un doyen. Ils 
doivent tous faite preuve d'une 
nobleiïe Je quatre générations pater­
nelle & maternelle, fans compter 
le degré de i'afpiraut Leur décoration 
conlifle en- une croix d'or àjuiit 
pointes émaillée , furmontée d’une 
couronne de comte t d'un côté, ell ̂ 9
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l’image de fàint Julien, avec cèue 
legende : eccltjîa comitum brivatenfium \ 
de l’autre côté eft la figure de faint 
Louis avec ccs mots ; Ludoyicus]deci‘  
mut inJHtuit, Cette croix cil ftifpen- 
due à un ruban bleu, avec un liféré 
couleur de feu. Ces chanoines ont 
de plus le droit d’officier avec la 
crolfè & la mitre, & de porter l’ha* 
bit violet.
. Le fécond ordre de chanoines eft 

défigné fous le nom de chanoinesfactr- 
dotaux, ou hebdomadaires \ ils font au 
nombre de douze. Le troifiemeordrti 
font des chanoines femlprèbendct au 
nombre de dix.

L ’églife eft d’une belle confiruc- 
tion gothique; on y voit quelques 
tableaux allez bien peints , 6c une 
horloge curieufè, dont le inécha* 
nifme peutétre comparé à celui des 
horloges fameufes de Lyon & de 
Strafbourg.

On conferve dans le tréfor le 
manteau & le chapeau garni de perles 
&de fleurs de 1rs du dauphin, fils du 
roi Charles VI. Ce prince pendant 
là jeunette étant fort malade, le roi
fon pere fit pour fa fànté un voeu à

/ \



Saint Julien de Brioudej il chargea 
l’évêque dé Clermont d'accomplir ce 
voeu & d’oflrir ces préfents à l’églife.

Ce prince étant devenu roi, le 
tranfporta lui-même à Brioude, afin 
d’y ratifier ce vœu. Le  chapitre le 
reçut comme Ton premier chanoine, 
le revêtit des habits làcerdotaux 8c 
le lit officier au chœur.

Les Cordeliers de cette ville ont 
été fondés dès l’origine de l'ordre 
de Saint François, Dans le chœur de 
leur églife on voit le magnifique 
tombeau de Robert Dauphin, évêque 
de Chartres & d'Alby. Cette ville 
contient auffi plulieurs maifons reli- 
gieufes, un hôpital 8c un collège 
occupé par des prêtres de la con­
grégation du Saint-Sacrement.

L 'A llier coule à une petite demi- 
lieue de Brioude. On avoit confirait 
à l’endroit de la grande route un 
pont que les débordemens ont en­
traîné pour la fécondé fois j on 
s’çccupeaujourd’hui à le rétablir, &  
les travaux feront bientôt achevés.

Pour aller de Brioude à la Chaifi- 
Dieu, ie chemin n’ell pas toujours 
fort agréable ; il faut grimper plu-
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/ieurs montagnes, defcendre dans 
de profonds vallons, parcourir pen*. 
dant cinq ou fix heures une étendue 
de quatre lieues du pays dont la 
inefure eft forte.

L'abbaye de la Chaife-Dieu eft 
une des plus riches &  des plus cé* 
lebres de l’ordre de film Benoit. Il 
s'y eft formé une petite ville dont 
l’abbé eft feigncur.

Cette abbaye fut fondée vers le 
milieu du omtieme ficelé, par Robert, 
qui quoique chanoine &  tréforier 
du noble chapitre'de Brioude, re­
nonça à des dignités fi contraires à 
1’efprit de l’évangile, &  fe retira dans 
nn lieu defert pour y vivre fainte- 
ment. Il y-fit conftruire une égtife &
un monaftere, dont la faintetc de

*  •

ceux qui vinrent s’y rendre lur mérita 
le nom de Cafadeu, maifon de Dieu. 
En i o j  i le roi érigea ce monaftere en 
abbaye, & lui donna de grands Biens. 
Celte ércétiou & ces donations furent 
confirmées par le pape Léon IX. Le 
fondateur Robert mourut en 1067, 
& fut univerfcilcmem reconnu pour 
un faint. Il fe fit un grand nombre 
de miracles fur fou tombeau, & l’on
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vît alors plufieurs princes 8e feigneurs- 
s'emprefîer de combler de biens 
l’abbaye de la Chaire-Dieu,

Raimond de Saint Gilles, craignant 
de ne pouvoir fuccéder à ion frere 
Guillaume , comte de Toulonfe , &  
de trouver dans les Toulotifainsdes 
obliaclcs difficiles à furmoiiter, dans 
la cruelle incertitude de Ton fort, 
vint accompagné d’un feul domefii- 
que, à l’abbaye de la Chaife• Dieu, 
11 fe mit en prières fur le tombeau 
de faint Robert , lui expofh fes 
craintes & Tes efpcrnnccs, & implora 
avec coniîance ion imercclfion aa-. 
prés dé Dieu, afin d’obtenir le fuc- 
ccs de Ton eiureptife. Le lendemain 
il renouVelIa fa priere, fit célébrer 
une tnefle, puis prenant Ton épée de 
delfiis l’autel, il procéda qu’il ne voû­
tait tenir le comté de Tou taure que 
de faint Robert. Depuis ces prières 
& ces proteflatrons, il revînt a Tou» 
loufe, où les peuples fans difficulté 
le reconnurent pour leur comte..

C’eft, Madame, ce même comte 
de ïouioufe, fi célébré dans Thifloire 
des croifiides, &  dont le Taffe, dans 
fa Jctufalem délivrée, a fait un des



principaux héros de fon poeme. Ce 
comte confèrvant toujours une 
grande vénération pour fàint Robert, 
le rendit, avant fbn départ pour la 
Palefline, à la Chaife - D ieu , viOta 
le tombeau du fàint fondateur, &  
demanda aux moines la faveur d'em­
porter avec lui dans fon voyage la 
talTe dans laquelle le fàint abbeavoit 
accoutumé de boire. Un moine de 
ce monaflere l'accompagna, 8c après 
la mort du comte, il rapporta (a prc> 
cieufç (allé que l'on conferve encore 
dans ce monaftere.

L ’cglife de cette abbaye cil une 
des plus vafles 8c des plus belles 
qu'il y ait en France. File fut bâtie 
au commencement du quatorzième 
fiecle par Pierre Roger, dofleur de 
Paris, religieux de fa Chaire-Dieu, 
puis archevêque de Rouen , enfin 
élu pape en 134*, fous le nom de 
Clément V I,

Le chœur a cent pieds de longueur 
depuis l’entrée jufqu’à la baluflrade 
du fanéluaire ; il cil bordé de cent- 
cinquante fix Halles j & décoré de 
tapiflferies précicitfes , qui furent 
données en 1/18 par Jacques de
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Seneflerre, dernier abbé titulaire de 
cette abbaye.

Au-milieu du chœur eft le tombeau 
du pape Clément V I , qui Ht bâtir' 
cette églife. Ce tombeau efl de 
marbre noir.

Ce pape fut celui qui acheta à 
Jeanne de Naples, la ville d’Avignon 
& Ton territoire pour la Tomme de 
quatre «vingt mille florins d’o r ,  
lommeextrêmement modique, firqui 
même ne fut-, dit-on, jamais déli­
vrée. Ce Tut lui qui lança contre l’em­
pereur Louis de Bavière, une bulle 
d’excommunication ou Te lifoient 
ccs anathèmes : que la colere de Dieu y 
celle de Saint Pierre & de Saint Paul , 
tombent fur lui dam le monde Gr dans 
Vautre ! Que la terre Vengîoutifje tout 
vivant J.Que fa mémoire pe'rijje !  Que 
tous les élêmens lui foient contraires! 
Que fes enfans tombent entre les mains 
de leurs ennemis &* auxyeux de leurpere ! 
On publia contre ce fainupere une 
Tatyre en forme de lettre , qui lui 
ctoit adreflee au nom du diable, 
dans laquelle on lui reproche Ton 
avarice , fa luxure, Ton emporte­
ment. Cette lettre Te termine par les
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complimens que lui font les lèpt 
péchés mortels. Votre mere la JUperbe 
vous falue, y eft-il dit, avec-vos 
Jkttrs l'avarice &  Vimpureté , &* /ex 
murex qui fe vantent que par votre fc- 
cours j elles font très-bien dans leurs 
affaires. Donné au centre des enfers en 
préfence d'une troupe de démons, frc.

Quelques hiftorieus ont écrit que 
la ville de la Chaire-Dieu ayant été 
prife par les proteflans, les foldats 
religionnaires violèrent le tombeau 
de ClcmentVI) que le marquis de Cur• 
ton, qui les commandoit, prit la tête 
de ce pape &  lit boire Tes gens dans 
fou crâne, afin qu’ils puflèm fe van­
ter d'avoir bu dans la tête d'un pape. 
Ôn ajoute que les ailleurs de cette 
efpèce de profanation devinrent en­
ragés. Tomes ccs inculpations font 
abfolnment faufles, 6t ont fans doute 
été inventées uar quelques écrivains 
catholiques, que leur zelea emportes 
fort au-delà de la vérité.

1 La ville de ia Chaife-Dieu fut eu 
effet prife en i jda par Blacons , 
lieutenant du fameux baron des 
Adrets &  non pas par le marquis de 
Curton. Le tombeau de Clément V I
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ne fut point viole, & là tête ne fut 
point enlevée, puifqti'en "1705», on 
fit l'ouverture folemnelle de cet oui* 
beau Si que l’on y trouva les olfcmens 
entiers de ce pape avec fa tête.

Le climat de la Chaire-Dieu efl 
plus froid que chaud, l’air y efl vif 
Si très-pur ; c’eft un fejour très- 
agréable'pendant les mois les plus 
chauds de la belle faifon.

De la Chaifë'Dicu, je fuis arrive 
à Arlant. Ce lieu efl divife en deux 
parties; la ville &  le bourg. C ’efl 
dans le bourg qu'efl fituce la feule 
eglife paroifiiale de ce lieu.

Arlant, où je n'ai fait que peu de 
ftjour, efl dans une agréable fitiia* 
tion fur la rive droite de la Dore. II 
s'y fabrique beaucoup de rubans de 
fil, de dentelles, de lacets Se autres 
objets de mercerie.

En fuivânt toujours les bords de 
la Dore on trouve M arfac, bourg 
où font aufli des fabriques du mcine 
genre.

Depuis nu-delfous d'Arlant juf- 
qu’au deli d 'Ambert, le terrai:) fer­
tile qui forme, dans une longueur 
d'environ quatre lieues, le badin de



la Dore, a été autrefois entièrement 
inondé; au moins c’efl une. tradition 
confiante, fuivant laquelle les habi- 
tans afTurent que ce pays e/l nommé 
Livradoit, en mémoire de l’cpoque 
où iLfut délivré des eaux. On raconte 
qu’un énorme rocher détaché de la 
montagne, fltuée prés de la Tour» 
Goyon, combla entièrement le val* 
lpn, fit l’effet d'une digue fort élevée 
qui retint les eaux de la Dore., les 
força de s’étendre, & forma un lac 
fort vafle. .On chercha à détruire 
cette défaflretifè fubmerffon; le ro­
cher fatal fut coupé, les eauxs’écou* 
lerent 8c le pays fut delTéché. La 
tradition orale 8c le nom de Livra- 
doitj qui femble y avoir rapport, 
font les fetiis garants de cet événe­
ment.

Depnisjle douzième ffecle, ce pays 
efl appelé Zivradois* 8c forme fous 
ce nom un fief confidcrable .qui com­
prend plu fleurs villes 8t bourgs dont 
sfmbtrt efl le chef-lieu. Le Livradols 
fut vendu à Moritiot de TourytL par 
Jean I I , comte d’Auvergne , fur- 
nommc le Mauvais ménager, à caufè 
de la foibleffe de fon caraâére 8c de
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la dilfipation dans laquelle la plupart 
des grands ièigneurs d’Auvergne l’en* 
tretenoient. MorinotdeTourzel pro­
fita de l’afcendant qu’il avoit pris fur 
le jeune comte d’Auvergne, 8e par 
des moyens très*frauduleux , il déter­
mina ce prince à lut vendre cette 
terre confidérable pour la fournie mo­
dique de ving-ctnq mille livres ;il fut 
cependant convenu, pour éviter les 
réclamations des parents du vendeur, 
que l’on fpécifieroit dans le contrat 
trente-cinq mille livres; cette vente 
fut déclarée nulle en 148p.

Le Livradois &  la ville d’Ambert 
pafierent (uccefltvemcnt dans les mar- 
fons de Chalençon de Rochcbaron, 
de la Rochcfoucaud Langeac, de M o- 
ras, & enfin dans celle au comte de 
Merle qui la pofiède à caufe de Ton 
mariage avec Mademoifclie de Moras.

La ville d'Ambert fur affiégeeen 
1577, par.le capinaine iWer/e,pro- 
tenant, qui parvint à s’en rendre 
maitre par le moyen du pétard. M . 
le comte de Montmorin , gouver­
neur de la province, &  quelques autres 
feigneurs du parti catholique s’affem- 
blerent & marchèrent pour donnerla
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chaUe a Merle. Les places des envi, 
rons, dont ce capitaine s’étoic em­
parées, furent reprifcs par les troupes 
catholiques ; mais le comte 'de- Mar- 
tinenge qui a fil egeoî t Ambert, ne put 
jamais le prendra Merle s’y défendit 
avec beaucoup de courage, & força 
les aftiégeans à le retirer en défordre.

Merle ayant appris que le duc 
d’Alençon , frere du roi, marchoit 
en Auvergne à la tête d’une armée 
formidable, abandonna cette ville 
qui n’étoit pas allez bien fortifiée pour 
réfiller aux forces de l'armée royale, 
&  fe retira à U  fez, apres avoir porté 
des munitions dans la ville d’illbire.

Cette ville elt mal percce, mais 
folidement bâtie. Les pierres qu’oii 
emploie aux conftruétions font du 
granit. L ’églife de faint Jean eft l’é­
difice le plus remarquable de la ville; 
elle cil paroilüale & delTcrvie par une 
nombrettfe communauté de prêtres. 
Le clocher eli remarquable par fa 
conflrnélioti ; dans la partie la plus 
élevée eft l’horloge de la ville. Il y a 
plufîcurs communautés religieufes 
dans Ambert, & un hôpital fondé 
en 1ÇJ4.

Cette
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Cet t e, y il!e. e fi i irjès :co m m erça n t e; i 

elle renferme plulieursiabrlquesdê 
rubans de lil, de laine &»de coton, 
de lacets, de jarretières, d'étamines 
pour palier les. farines & de-came­
lots. Le principal Commerce* conlifle 
en papiers dont les fabriques exillent 
dans les'environs d’Âmbèrt. Le genre 
de papier qui en fort cft deltiné'â 
i'imprefiion en taille douce; on y  
fabrique auffi du papier ferpeitte : il 
s'en fait beaucoup d’envois à Lyon , 
a Genève, à Paris & en Angleteire.

Je fuis, 8<c.

A Ambert, ce 14 juillet 17do

'Tome X X X IL
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k vous ni parlé, Madame, dans 
mes ’dernieres_lettres du fol, & des 
villes dé la balle Auvergne: je vais 
dans ceiie-cr vous faire conuoitre
dans ' lu détail la partie haute de

«  1 -  •

cette province. ■ 
v Cètte partie n’tft pas auflr mon* 

tagncufe qu’on fe le, ligure généra* 
3ement ; oit y  trouve des plaines 
fertiles en bleds , des vallons fott

* 9  N

agréables, & abondant? en pâturages, 
Cette dernière production forme la 
principale richclTc de ce pays. Les 
montagnes lés plus conficlembles qu’il 
renferme, font le groupe du Cantal, 
la chaîne de la Jifargeride & celle du 
Ce^allitr. Ges'montagnes pendant ia 
belle faifoii font couvertes d’une infi­
nité de héftinux que l’on y envoie ; 
ils y paillent des herbes odorifé­
rantes & fallibres, qui procurent au 
lait des vaches une qualité particu*



liere ; les fromages qu'on en fait 
font. trcs-eflimés , & forment une 
branche confidérable du commerce 
de ce pays.

Les principales villes de la hante 
Auvergne font : Saint-Fiaur, Aur'tl~ 
lac, Mauriac, Saiers, Ciiaudcs-aigues, 
Grc.

Saint-Flour difpute à la ville d’Au- 
rillac le titre de capitale de ht haute 
Auvergne. Je crois que ce titre infig- 
nifiaut, puifque Clermont ell la 
capitalede toute la province, pourrort 
être partagé avec allez d’égalité par 
ces deux villes conteudantcs. Saint* 
Flonr étant le liege du feut évêché 
de la haute Auvergne, peut au fpirr- 
tttel être regardée comme capitale 
de cette partie de la province ; 6c 
Aurillac étant le chef lieu d’un 
prcltdial 6t la plus conltdcrable ville 
de la haute Auvergne, peut en être 
aiilli regardée an temporel, comine 
la capitale. Je penfc que c’efl la 
feule' maniéré de terminer d’mte 
maniéré fatisfaifinte les dtfputes 
élevées à cet égard.

Flortu ou Saiiu-F/our qui, fuivant 
quelques légendaires, ctott du nom*

D A
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bre des foixante^douze difciples de 
Jcftis-Cfirîft, & qui , fnivant des 
autorités pim refpeétables, Ait le 
premier évêque de Lodeve.&' vivoit 
au cinquième liccle, a donné Ton 
nom à cette ville. Ce Paint vint 
tiitoiirir dans la liante Auvergne, & 
fut enterré dans l’endroit où eft bâtie 
la ville de baintFlàur , dont l’em-

i »

placement croit alors appelé Motu- 
■ indiacus,0:\ conftruifit fur fon tom­
beau une petite chapelle qui lui fut 
çonfucrée, & qui nttiroit de toutes 
parts un grand nombre de dévots.

Au commencement du onzième 
liecîe , un feigneur Auvergnat , 
nommé Amblard de Bretons, s’étoit 
rendu coupable de plufictirs crimes 
atroces; redoutant fur la (in de fâ 
vie , le cliâiiment dont-il étoit nie- 
;nacé dans l’autre monde , il fît un 
voyage â Home , vint fe jetter aux 
pieds du Paint «pere , & implorer 
l’abfolution de lès pcclics. Le pape 
la lui accorda , en lui ordonnant 
pour pénitence de fonder un rno- 
nallcrc. De retour dans fou pays, 
le feigneur de Brczons, fonda dans 
ie lieu où ctoicm honorées lps reliques
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de faint Flonr, un monadere de 
l’ordre de faint Benoît. Saint Oiilon, 
Auvergnat 8c abbé dc.Clunr , lit, 
dit on, bâtir â Tes frais l’cglife du 
monadere, & Ht pour la première 
fois entourer de murs le bourg de 
Saint-Fiotir.' L ’cglife fut confacréele 
7 feptembre ropj , par le pape 
Urbain U , qui revenoit de prcfidec 
le concile de Clermont, où ce fon- 
vcraui pontife avoit excommunié le 
roi de France 8c déterminé la pre* 
miere croilhde,

ê __

Le monadere de Saint Fiotir enrr* 
cfii par les libéralités de pltifîeurs 
feigneurs, devint très- confidérable. 
Le pape Jean X X II,  y établit eu 
1517 un fiege épifcopal, démembra 
une partie du diocèfe'de Clermont 
pour former celui de Saint-Flour, 
& nomma pour premier év&que fou 
chapelain appelle Raimond de Mont- 
ittejouls j abbé de Saint -Tybcri , au 
tliocéfe d’Agde en Languedoc.

Ct’M û  ércllron donna de la confif- 
tance A la ville deSaint- Flour, 8t con­
tribua beaucoup â accroître fa popu­
lation.

Envahi , Madame , j’épuiferois
» 3
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toutes les reflources de l’art defcrîp- 
t if, pour vous donner une idée avan- 
tngeufe de la ville de Saint-Flour; je 
ne. pourrois jamais, fi je veux être 
exaét, vous la préfenter fous un jour 
favorable. Cette ville efl générale- 
nient mal bâtie ; les rues en font 
étroites, tortueufes, & l’on ne peut 
gueré les parcourir fans monter ou 
defcetidre.

►

La cathédrale domine une grande 
partie de la ville; elle fut confirtiite 
à plu (leurs rcprifes. On remarque 
encore quelques parties de fa conf- 
truétion primitive qu’on attribue à 
Saint Otii/on; Jacques le Loup, qua­
torzième évoque de ce ficge, fit en 
1450 con/lrttire le chœur &  élever 
les deux clochers.

Quoique l'églifc du monafierc de 
Saint Flour eût etc érigée en cathé­
drale, les.moines Bénédictins qui la 
defiervoient, continuèrent d’etre ré­
guliers jtifqu’en 1475 , qu’ils furent 
fccuiariiés, St formeront un chapitre 
compofé de dix fept chanoines 8c 
de trois dignitaires.

On trouve encore dans cette ville 
un autre chapitre fous le nom & l'in*
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vocation, àç Notre-Damé y qui fût 
fondé par Archambaitd * troifieme 
évêque de Saint F lour, & qui eft' 
compofe d’un prévôt & de dix-huit 
chanoines.

Le palais épifcopaî fut bâti dans le 
fiècle dernier par Charles de Noailles, 
évêque de cette ville. Jérôme de la  
Motte-Houdancourt, l’un de fies- fuc- 
ceiïeiirs, l’augmenta d’une galerie & 
d’un jardin.

Cette ville contient plufieurs mai- 
fons d’éducation ; telle qu’un collège, 
fondé en i ypo par Amet de Fontan■ 

& qui a reçu de grands bienfaits 
| de Madame de Ronjieres, religîeufe 
! du couvent de la vifitation de Brioudej 

& un féminaire dirigé par des Laza- 
rilles.

Le couvent des Dominicains a 
été fondé par Jean de France, duc de 

| Berry & d’Auvergne. Les Urfulïnes 
; & les filles de la Vifitation ont des 

couverts dans cette ville. Celui de 
ces dernieres eft beau , & un des 
plus anciens de l’ordre. Son revenu 
a été confidérablement augmenté 
par les piepfes libéralités de la dame 
*je Ronjîeres, dont je viens de parler,.

D 4*



Sû J i ’ A  U V E JR .S  H S,
■ V

%

Le  consent des Cordeliers, qui eft 
dans le faubourg , eft attlfi très-an- 

. çien, L’hôpital - général- a été fore 
enrichi par les bie.nfaits .de Al.'Paul 
de Ribeyre, actuellement évêque de 
cette ville.

*

L ’évêque de Saint Fiour efl de* 
venu., par l'établilfcmeut deii/bn 
évêché, feigneur fpirittiel & temporel 
de cette ville, la jnflice fcculiere 
lut appartient en première inllance. 
Il y a un bailliage roy* qui ell du 
reftbrt d'Aurillac, & line éledion de 
la-généralité deRiom , ?
. Pendant les foires qui fe tiennent 
à.Saint Flour, on y.veiidune grande 
quantité de nitil.es &■  mulets pour le 
Languedoc , i’ülpngne &  autre* 
pays. On y fait aufti un grncd com­
merce de blé, cette ville étant comme 
le grenier d’un petit-pays voifin qu’on 
nomme la Planche, ÿc< qui e(t très- 
fertile en feigle. ’
• Au relie, comme c’eft à Amblard. 

de Bretons ,. que la ville de'Saint- 
Flour doit, .pour ainli-dirc, fon 
exiflence ; pnifqii’elle s’eft formée à 
l’occafiçnidu mottaftere que ce fei- 
gueur y fonda, je crois devoir ,
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Madame , remarquer ici que cette 
niaifon de Brê ous étoit illuilre • &  
pttillante dans la haute Auvergne. 
Tous les gentils hommes de cette 
famille ont porté la qualité de Hauts 
Gr puijjansfeigneurs. La poflérhc légi­
time a lini en la perfonne de François 
de Bretons , mort fans enfans en 
1621.. Il avoit une fi grande ellime 
pour marie de Berton-Crillon-, fa 
femme, que par fon te llam cntil1 
l’inllitua (on herïticre univerfelle. 
Voici, àToccafion de cettedameV 
pour quelles raifms, & à quel titre,' 
la maifon de Brancas, & celle de 
Lorraine -  Harcourt, pofledem plu* 
fleurs belles terres en Auvergne. 
Marie de Berton-Crillon étoit fille dè 
Claude de Berton, & de Catherine de 
Joyeufe, qui avoit epoufé en pre­
mières noces Eremon de Brancaù 
Marie de Berton-Crilion n’ayant 
point d’enfans, donna tous fes biens 
à Georges , duc de Brancas, fon 
frere Utérin, &  au comte de Brancas 
fon fils Poiiic. Celui-ci mariantfran» 
çoifede Brancas fa tille avec Alphonle 
de Lorraine , prince d'Harcourt, 
lui donna en dot la plus grande

D J .
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partie des terres & feigneuries. que 
la niaifbn de Brezons avoit polfë- 
dées ei) Auvergne.
■ Chaudes-aigues eft fituée à.quatre 
fortes lieues deSaint-Flour, dans le 
fond d’une vallée* Ce lient'toit connu 
des Romains ; fous le nom d'Aqua 
cal entes. Sidoine Apollinaire l’appelle 
Jlquce baya, pour faire nlltifion aux 
fameux bains de ce nom, Utiles dans 
la Campanie. . x
t. Le nom de Chaudes aigues, qui cfl 

une tradition Auvergnate d'Aqux 
caletites, lignifie en François eaux 
chaudes.
_ Cette fourçe cfl très extraordi­
naire , en ce qu’elle eil d’une clialcur 
exceflive qu’elle n’ell prefqttc point 
minérale,À n’a abrolumem aucune 
faveur. Elle fait monter le thermo­
mètre à foixnnte degrés, & ne con­
tient en difolution qu’un peu d’al- 
Xaii minerai & de fel matin. Les 
Lnbitans emploient cette eau à tous 
les il/âges de la vie, fans en éprouver 
aucun inconvénient. Plufieurs même 
pendant ritivcr, i’introdiiifcm, par 
de petits canaux, dans leurs maifons, 
alin qu’elle en échauffe l’intérieur. 
Ce moyen jingulicr épargne bien du



bots à des particuliers>r:péU: fortunés.
Carlat efl un- bourg cclebre par 

Ton ancien château qiii à Iong-tems 
été regardé comme uhe'tfes plus 
fortes- places de -‘i’Àquitnine } on 
croit'qu’il exidbit’dti' tems des R o ­
mains. Louis le:débonnaire ■ parvint 
à s’en rendre maitre, non paradant, 
mais par compofition. Les hifioriens 
qui parlent de-ce fiegé ,r font la def- 
cription de cette forteréfle impre­
nable , quiLétoit bâtie- fur un ro* 
cher fort élevé &.efcarpé de trois 
côtés ; le quatrième côté communi- 
quoit aux montagnes voidnes par 
une langue de terre fort étroite ;■ 
qui dahs la fuite fut coup'ée; de forte 
qu’oii 11e pouvoit y monter que par 
un cliemin pratiqué dans le rocher, 
& qui tournoit tout au tour en ligne 
ipirale.

Ce château a fotitenu plufiettrs 
iieges : mais il n’a jamais été pris 
que par compolîtion. Louis de 
Eeaujeu, par ordre de Louis X I,  y 
vint adiéger Jacques A 'Arnugnac, qu i, 
complice de piufieurs trahifons &  
fuyant l’autorité qui le pourfuivoit, 
crut trouver dans la forterede du

D  6
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Car a t, un afyle impénétrable. Le 
luge fut long*, les vivres commen­
çant à manquer, Jacques d’Arma­
gnac fe rendit &  fgt^conduit â Lyon, 
au, château, de Pierre- Encife puis 
transféré, à,-Paris daps ia prifon de 
la Bjfliiiej où il fut enfermé dans une 
cage de ;fer, d où il ne forcit que 
pour aller, au fupplice.,

.Vous. Pavez, Madame , que cç> 
monarque cruel.fit placer les deux

»  J  >  |  ^

jeunes enfans du,ducjdîArmagnac, 
les mains lices, la tcte nue, fous 
l'échafaud, afin que le fatig de leur 
pere.rejaillit fur eux,.-. —, ,,

Mais tirons le rideau fur des 
cruautés qui doivent, Madame, afieç. 
ter. viveinent .votre fenljbilité ; paf-, 
fonsvà des objets moins révoltons*. f 

Marguerite de Valois reine dç 
Navarre &  femme d’Henri IV , friant 
les pourfuites de Ton frerp,. foi de 
France, & celles des habitons d'Agen, 
que fesdéportemens avoient foulevés 
contre elle, crut aufli trouver' un 
refuge affiiré dans le château du Car- 
la i } elle y arriva dans le plus 
grand défordre, fous la conduite 
de Lrgnerac, dont le frere nommç 
M arc:t gouverneur de ce château, "
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peçttt des ordres du roi pour la rete- 
nirprifonniere. Ne pouvant fupporter 
la contrainte où elle le trouvoic 
allîi jettie, elle lit, dit-on, empoifon- • 
lier le gouverneur, 6c envoya en 
Gafcogne le frere d’un de Tes amans, 
avec charge de lever des troupes, 
6c de venir en force châtier 6c rem­
placer la garuifon du Catiat. Ce der- 
nieh projet ne lut point, mis à exécu­
tion ; mais, la princellè par Tes atten­
tats 6c là conduite fcandaleufe, deve­
nue odieufe aux habitans, fut chaifce 
du château j elle fe fàu va en grande 
hâte, & fe réfugia au château d’F- 
hois, ftttic dans la balle Auvergne, 
& de-là .à celui d’l/ÿôn, où elle de­
meura pendant vingt années. En vous; 
parlant de ce dernier lieu, je vous 
ai rapporté plulîeurs détails iotcref 
fants fur le féjour qu’y lit cette 
princellè.

Aurillac eft la féconde ou la pre­
mière ville de la haute Auvergne ; 
cela n’eft pas bien décidé, comme je 
vous l'ai remarqué , Madame , à 
l'article Saint-Flour.

*

Quelques (âvans de cette ville ont 
eu la foiblelle de croire Sc de débi­
ter, quVfyr/f/ac avpit' cté fondé pay
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l'empereur Jurelien; ils ont feule­
ment appuyé leurs opinions fur la 
reflemblancé qui exiile entre cés 
deux noms. Je ne m’arrêterai pas', 
Madame , à combattre ’ce fyfleme 
généalogique qui peut avoir quelque 
cbolè de flateurpour l’amour propre 
de quelques babitans ; mais facbarit 
que vous aimez par*de(Tus tout {a 
vérité, je me bornerai à vous dire 
ceqtie  j’ai trouvé de certain Air 
l’origine de cette ville. '

Clotaire, fuivant quelques biflo- 
riens, pour éviter la bataille que lui 
offroient Cbildebert & Tbcodebert, 
fe retira dans un lieu appelé Conros, 
fitué dans le territoire à'Aurillac : 
on ne dit pas que la ville cxifllât 
alors j mais feulement qu’il y avôit 
un territoire qui portoit ce nom. 
Vers la (in du neuvième (ieclé , 
faim  Geraud fonda dans ce territoire 
un monjiflere dans lequel il fut en­
terré , & ce monafiere, célébré par 
les reliques miraculeufes du fonda­
teur , pourrait bien avoir été la pre­
mière fouebe de la ville.

Quelle Que foie fon origine, il eft 
certain, Madame , qu’Aurillac cil 
la plus jolie Sc la plus conlidérablc



ville de la haute Auvergne $ elle eft 
bâtie dans un vallon agréable , &  
fur les bords de la petite riviere 
de Sordanne qui defcend du groupe 
des monragnes du Cantal.

Cette riviere roule des fables d’or, 
Se autrefois *plu Heurs orpailleurs 
étoient occupés à extraire du limon 
ce métal précieux j mais le profit 
qui en réfulte aujourd'hui ; ne dédom­
mage pas de la peine.

Parmi les promenades d’Aurillàc 
on diflingue celle duGravier, qui eft 
plantée dans une ifle de la riviere.

L'abbaye de faim Géraud eft Téta- 
bliflement le plus ancien & le plus
confidérable de la ville. Elle fut fécu-

*

larifce le 15 mai tytfr , & c’eft 
aujourd’hui une collégiale, compofée 
d’un doyen, d’un aumônier, d’un fà- 
cridain , d’un chantre de douze 
chanoines & Hx femi -prébendes. 
L’abbé relevc immédiatement du 
faint-fiege, Il avoit autrefois la haute 
juftice fur la ville & fur les faubourgs. 
Dans le faubourg de fâint*£ftephe 
efl le manoir feigneurial de cette 
abbaye.

L ’églife de faint Geraud ctoit d’une

t’A ü V E R G N H. 87
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conflruflron magnifique ; mais en 
i j 67, elle Tut en proie à la fureur 
des proteflans, qui prirent la ville 
îk detruifirent une; partie de. cetie 
feafiiique; ils enlevèrent en .même 
tems une châ(lè d'argent qui con* 
tenoit les reliques devin t Geratid.

. L ’églife de Notre-Dame ell ia feule 
paroifliale de cette ville; elle efl def- 
fervie par un curé &  par foixante 
prêtres communales.

Le couvent des cordeliers efl un 
des plus anciens; on dit qu'il exif- 
toit du tems de fàint François ; 8c 
que ce ferapltique y envoya faint 
Antoine de Padoue pour y enfeigner 
la théologie.

Le  couvent des camites ayant été 
dévaflé par les proteflans, fut rebâti 
avec beaucoup de magnificence* 
L ’cglifè efl belle &  furinontée d'un 
dôme fort élevé ; le maître-autel efl 
revêtu en marbre 8c enrichi d’orne- 
mens dorés. Le réfeâoire efl une des 
curiofités de la ville; c’ert un beau 
vaiflèau qui a foixante-dix-huit pieds 
de lonc, quarante deux de large 8c 
trente lèpt de hauteur; le plafond 
efl orné ds peintures*



Le 'college d'Auriiiac a été fondé 
pnr les habitans. C ’efl un bâtiment 
très vafle , mars qui efl- bien plus 
apparent que vraiment folide 8c vrai* 
nient; beau.

L'ancienne école du monaflere dé 
faint Geraud d'Auriiiac, étoit autre­
fois fort célèbre ; elle a produit plu- 
Jieurs favans diftingués ; on doit re­
marquer Gtthtn qui fut le premier 
homme de fou fiecle ; on dit qu'il 
eft natif d’Aurillac, au moins il efl 
certjin qu'il étoit d'Auvergne. *

Il fut rinllituteur de l'empereur 
Otfion IIT & du roi Robert; il fut 
nomme archevêque de Reims > puis 
de Ravenne ; enfin il fut 'élevé au 
louveraîn pontificat en yp9. Ses 
talens étonnèrent tellement fes corn* 
tempornins que plulieurs l’accu ferent 
d'être forcier. Le cardinal 'Bennon 
alTura qu’il n’étoitjfpocventi à la pa­
pauté que par r|e?>inoyens que le 
diable lui avnit indjf{t!& ; il coinpofà 
quelques foibles eléi^cns de mathé­
matiques , &  inventa le premier le 
méchanifme d'un horloge à roue. 
Toutesccs découvertes furent encore 
attribuées au diable: tel a été le fore

r
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des premiers progrès du ' fav’oir. Dans 
les temps & dans les pays où l'igno­
rance aveugle tous les efprits, on a 
toujours tort defe montrer lavant.

François M.iynard, de l'academie 
Françoile, poëte, fecrctaire de la 
reine Marguerite } &• picfident au 
prcfîdial d’Aurillac, étoit natif de 
cette ville. Sur la lin de Tes jours 
lalTë du métier de couttifan, il adrelTa 
à Ion fils ces fiances où l'on trouve 
de l'abandon & de la pfiilolophfe :

I

m p
■

Toutes 1rs pompeufes maifons 
Des princes les plus adorables, *

. Ne fonfquc de belles prifons, J:’
rieincs d’illuftret mirërablcs*

. Heureux qui vît obfctitémcnt 
Dans quelque petit coin de terre,
Et qui s'approche rarement
De ceux qui portent le tonnerre*

.  -  #
i * •

PuifTes-tu connoîrreTlc^prix 
Des maximes que té débite » 
t/n couttifan à'cheveux gris 
Que la raifon a fait Hcrmirc.

•
• *

Je vous citerai encore, Madame ; 
ce quatrain que vous lirez fans doute



avec plaifir, & que le pocte avoit 
écrit fur la porte de Ton cabinet :

l * A  u  v  è  r  o  n  E. $ 1

Las d’cfperer & de me plaindre 
Des mutes, des grands & du fort; 
C'cft ici que j'attends la mort,
Sans la défirer ni la craindre.

Aurillac a encore produit Piganiôl 
dt la Force ; Tes deferiptions de Paris , 
de Vcrfailles 8c de Marly, fa def- 
cription de la France ont eu dans 
le teins un grand fucccs; c’ell lui qui 
le premier a fait aimer en France 
ce genre de littérature.

Mauriac eil une petite ville* chef- 
lieu d'une des quatre prévôtés prin­
cipales de la haute Auvergne. On a ' 
écrit que Mauriac étoit le lieu près 
duquel fc donna la fameufe bataille 
entre A ttila , roi des, Huns 8c le 
général romain Aetius j  mais c’ed 
une erreur caufée par la rcfTemblance1 
de nom & qui a été démontrée par 
d'habiles critiques. Saint Maritts ou 
Saint M ari p uii des apôtres de la 
hautcAuvergnc, et! le patron de Mau­
riac, 8c il paroit que le nom de cette 
ville a été formé du lien.

Æ
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( Théodéchilde, iilie deClovis, con» 

jomteuient avec un comte d’Au­
vergne, fonda un monaflere dans cet 
endroit qui ctoit déjà illnflré par lès 
reliques de faint Mari. C’efl fans 
doute à ces reliques & à ce rnonaf- 
tere qu'il faut attribuer l'origine de 
Mauriac.

Le  college de Mauriac fut un des 
premiers éiablifTemens des Jrfuites 
en France. Guillaume du Prat, à fou 
retour du concile de Trente, iniro- 
duifit pour la picmiere fois ces reli­
gieux , fonda en leur faveur les 
colleges de Mauriac, de Billom en 
Auvergne A  de Paris.

- Cette ville n’a rien de bien roinar- 
qtiable.La petiteéglifodeA’W e Dame 
des miracl.s ell cnrienfe par fon ar- 
chitediire gothique (k par les ome­
ttions qui l'arcompagnent.

Il fe fait dans Mauriac un com­
merce de poulain» & de chevaux , 
qui paflent pour les meilleurs du 
royaume.

Dans tes montagnes des environs, 
ctoit un ancien hermitage que faint 
Mari avoir choifi pour retraite. Il y 
mourut entre les bras de faint Auf- 
tremoine, qui prit foin de fes ftmé-.



railles , &  fit même élever üne cha­
pelle fur Ton tombeau. Le corps de 
faint Mari fut enfuite tranfporté au 
lieu ou Ton bâtit la ville de Mauriac.

Il e(l certain que d'aprcs nos vieux' 
hifioriens, on ne peut parcourir la 
France, fans trouver prefqueà chaque 
pas quelque trace de l'antique dévo- 
tion de nos peres. Mais apres-tout, 
cette dévotion n'a pas toujours été nut- 
lible, ni même inutile à la culture & 
à la population de nos provinces.; 
Elle a donné-lieu à la formation de 
plulieurs établidèmen? civils, poli­
tiques 8c • religieux. En enrichilïant 
les moines, elle a enrichi le pays, 
encouragé l'induflrie, excité les peu­
ples à la vertu , 8c les Tyrans au 
repentir de leurs fautes.

A une'lieue & au fud de Mauriac 
cfl. le château d'Efcoraillts, où du 
tems de la première racé, il exîfi- 
toit une forterefie célébré. En 767 
Pépin s'en rendit maître fur WaifFre, 
dücd'Aqititnine.

La maifon d'Efcorailles, cfl, dit- 
on , fort ancienne ; fi elle ne s’eft 
pas rendue cclcbre dans les filles de 
la monarchie, elle l’a été dans ceux 
de la galanterie.

l’A a ▼  H R G V E. 93'
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* *  *

Vous connoiflcz, Madame, la for* 
tune brillante & la mort prématurée 
de Marie-Angélique à'Hfcorailles du* 
.cheflc de Fontanges, qui, à dix-fept 
ans, defccndne.dcs montagnes d'Au* 
vergiie, & élevée par protcélion au 
grade defille.d'honneur chez Madame, 
epoufe de Moniteur, frère du roi, 
parvint, par l'éclat de là beauté, au 
rang de favorite dé Louis X IV . Ce 
roi prodigua fes finances pour Ma* 
demoifelle de Fonianges, qui, fui* 
vant Pcx p refit on de Madame de Mon* 

.te/pan, était belle comme un ange, mais 
■ fotte comme un panier ;  il lui donna le 
titrededuchefie, & lurpayoit chaque 
.mois cent mille ' écus, & prefque 
autant eu bijoifx, meubles St ajufie* 
mens.

;Les fuites d’une grofièflè altérèrent 
fa beauté qui ctoit le feul. mérite 
qui la faifott fleurir à la cour. Elle 
•fe retira dans un cloître & mourut à 
vingt ans. A.infi paflà , comme un 
éclair, la fortune d.e cette favorite, 
à qui la France doit cet ornement 
de tète appelé Jontange, du nom de 
cette belle.

*

Salers efl une petite ville fiuice dans 
un pays fort montagneux, & au bas
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du groupe énorme des monts du 
•Cantal : on y fabrique beaucoup'de 
fromages ; c'ell la patrie de Pierrt 
Lifet, qui d’avocat, parvint au grade 
d’avocat général, & à celui de pre­
mier préfident au parlement de Paris ; 
fut . ferme .dans. Tes principes ; &  
pourta cette fermeté jufqu'à l’entête­
ment. Ayant faire taire à l’audience 
un avocat qui donnoit aux cadets de 
la maifon de Lorraine le titre de Prin- 
eesj le cardinal de Lorraine qui étoit 
alors tout-piiiflaiit j le força de quit­
ter fa.charge. H. parut dans fa dif- 
grace aulfi petit qu’il s’étoit montré 
dcdaigneuxjdans la profpérité ; il.vint 
fe jetter aux pieds du cardinal Üe Lor­
raine, le fuppliant d’avoir pitié de là 
.vieilledè; : cette aâron balle lit dire 
â M.. de 'Thon, qu’il'Te conduifoic 
en femme après avoir agi "en homme, 
■ ; Il mourut en i j , abbé de faint 
.Viâpr , ' bénétice que lui accorda 
Henri II Pendant qu’il étoit préfi- 
deiit au parlement de P.iris , il s’étoit 
montré le plus ardent perfécuteur des 
protellans & en avort envoyé un 
grand nombre aü" bûcher. Le même 
zèle lanimpicencore, étant abbé de 
faint Vidor j mais il ne pouvoit pas
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lë manifefler d'une manière aulïï fan- 
glame. Il fe contenta d'écrire ,• contre 
eux, des .livres de controverfe/Ce 
fut à l’occafion d'un de fes ouvra­
ges que Théodore de Beze, fous le 
nom de Paffavant» répondit h l'abbé 
Lifet, par une fatyre auffi ingénieüfe 
•que piquante.
• Vic-tn-Carlaàh efl un Bourg fi* 
tué au pied des monts du Cantal', 
dans un vallon ailes agréable, formé 
par la petite rivière de Ccrej c’efl 
le chef-lie'u du pays de Carladês /dont 
le château de Carlat ctoic autrefois la 
place principale.; ; >

A un- quart de lieue de ce bourg 
& fur la colline oppofce: du vallon « 
oh il efl bâti/efi nne fource miné­
rale qui jouit de quelque célébrité. 
Il paroit qu'elle n été connue du tenis 
des romains. Lorfqu'en i jpo on dé* 
couvrit ceitefource, que les cbou- 
lemens dé la montagne avoient abfo- 
lument fait difparoître, on trouva 
quelques fragmens de conflruârions 
antiques & plufieurs médailles impé­
riales. - i

Vie efl la patrie d'un célèbre Tron- 
badourdit treizième ficelé, nommé

Pierre-
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Pierre-d'duvergnt ou le Moins de 
Montaudon\ il avoh été réligieux du 
monallcre d'Aurillac. Il paroit que 
l’art de la poulie lui avoit valu de 
grands biens ; car, quoique moine, 
il polleda'long-tems une feigneuric 
confidérable, -

Ce lieu a encore donné naidàncem

à Louis Bo'tfji, poëte dramatique, du 
l'académie françoife. Ses pièces qui 
fout reliées au tftéâtre confident dans 
l'impatient, le François à Londres , 
les Dehors trompeurs, le Babillard, 6*c.

Je vous ai fpiiveni parlé, mada* 
me, du groupe du Cantal, fa ns vous 
en donner.aucun détail. Vous Défe­
rez pas fâchée d’en retrouver ici fur 
les principales alperités qui le coin- 
pofent.

Ce groupe étoit nomme par les 
romains Mons Celtorum, montagnes 
its Celtes ;  ce pays étoit en 'effet 
compris dans la Gaule Celtique. 
Le Groupe renferme une. étendue
d’environ trois lieues en tout féns;

t  ■ *

il ell accompagne de montagnes in- ' 
ferteures, féparces entre elles' par: 
de larges & profonds ravins. Une'des­
plus hautes montagnes ell sommée 

Tome XXXII, E
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le plomb du Cantal. Son fommet s’c- 
lève au-de(Iiis du niveau de la mer, 
î  ncufccius quatre-vingt treize toifer, 
De cette montagne partent en di­
vergeant , comme d'un centre com­
mun, une douzaine de rivières ou 
de torrents , dont les plus conlidé- 
râbles font, I'Allagnon, la Trujrère& 
la Cère. Le Puy de Griou , fitué 
au nord - oucll du plomb dit Can­
tal, & au-delà du vallon profond qui 
fdpare çes deux montagnes, ell pref- 
que abfolument de forme conique ; 
fon fommet prclcnte qn plateau qui 
n'a que iix pieds de largeur fur envi­
ron cinquante de longueur.

Le Puy-Mari s'élève à dix neuf cent 
cinquante iix toifes au-deQiis dû ni­
veau de la mer. A fes pieds la ri­
vière de Jprdanne prend fa fourcc.
Le mont Violent domine la ville de

* * *

Salcrs; Se là fiauteur au-delAis du ni-
•  J  ■ «  #  r  # '  •

.veau de la mer eA de neuf çent 
foixanje toiles.
 ̂ Çes montagnes, & pltilieurs au­
tres moins çonfidérables qui dépen­
dent du même groupe, font réel? 
Jement des montagnes volcaniques, 
quoiqu’on n’y rencontre ni cratères 
ni copiées de laves frieq çajraâérifées.
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La' roche qui loi compote cil la 
même que celle du Mont-d'or (c 
du Puy de Dôme, qui font des roches 
volcaniques; reconnues. D’ailleurs 
dans les environs on trouve des 
anus de lave, des chaullecs, des co­
lonnes bafaltiqties S< pluiieurs autres 
produâions de volcans.

Pendant lix ou fept mois de Pan- 
née ces énormes montagnes le cou­
vrent de neiges. Dorique la belle 
laifon ramène la verdure, des trou* 
peaux innombrables de bêtes à cornej 
gmvilTent ces hauteurs, s’y nourrir, 
lent de thym 8e d’autres herbes odo­
riférantes que le fol produit en 
abondance, & relient pendant la belle 
fail'on fans abri 8e gai dés feulement 
par des bergers, efpcccs de nomades, 
qui chaque année,fe bêtifient une 
luittc grolfière où ils couchent, où ils 
recèlent, le lait qu’ils tirent des va­
ches , *& dont ils font du beurre 
& du fromage. Ces habitations rufli- 
ques font nommées Duron, & les fro­
mages qu’on y fabrique connus fous 
le nom de fromages du Cantal, for­
ment une branche conlidérable du 
commerce du pays. a.
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Il faut voju parler, madame, de 

la petite ville de Saint-Pauiitn qui 
cil fituée fur les limites de' l’Auver­
gne. Elle ctoit autrefois ville epif* 
copale 8t capitale du Vêlai. Vers la 
lin du neuvième fiècle, le fiege epif- 
copal fut transféré en la ville du Puy, 
On a découvert dans Saint*Patiiicu 
plufieurs antiquités. Je ne vous citc* 
rai que cette infcription, bienccrt* 
fervée, gravée en deux lignes.

I I e k m a .
D ionis.

»

Elle appartenoit fans doute à un 
autel, ou à un temple confacré à une 
divinité qui rcuniflbit les deux fexes; 
car, le mot licrma Dionis, lignifie la 
réunion, en une feuleperfonne, des 
dit mités de Mercure & de Venus, 
& fe rapporte à ce que les Grecs 
nommoicm Himaphroditesi 
' Apres avoit parcouru tous ces 
divers lieux, dont je viens de vous 
tracer l'hilloire 6e. la dcfçription , 
je fuis revenu à Saint-Flour, d’où 
je ne tarderai pas à partir, pour 
entrer dans leLanguedoc. Je fuis,&c.

P

A Saint-Flour, ce 10 -Août y-jC%,
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O h ! Je charmant pays, Madame, 
que le.Languedoc! c'cll prefque par* 
mm un lieu de délices : c’cil un en­
chantement preftjue continuel pour 
le voyageur. Je ne crois pas que la 
nature fe montre dans aucune autre 
province de France , plus riante « 
plus libérale & plus féconde. Un 
beau ciel, un air pur & falübre , un 
climat doux & benigne', d'agréables 
payfages, idesfites pmorefqüës, la 
mer Mediterranée, deux fleuves , 
un canal, cliéf-d’crime du génie & 
de l'art j plufieurs rivières confidéra-* 
blés (k divers/autres canaux ; une 
étonnante,Ivarrétc dans; les produc­
tions intérieures & extérieures de U 
terre ; - mille curiofltcs naturelles dans 
tous les genres ; des grains .& des vins 
excellents de toutes les efpeces,,des 
pâturages 6c de très-bons fruits, des fo« 
rets A’è^yeçs, & une .quantité prodi- 
giçjpSt ae^ùriers : par* tout un loi

E 3 -
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fertile qui comble les efpérnnces de

m • ;  #  y  V 4  - A .  1 1 *

"infatigable cultivateur; de grande) 
& belles routes : des > villes peuplde* 
ârbierî bâties ; des fiabitans aimablei 
dans la Jbciétc, amateurs des arts & 
des fcienccs qu'ils cultivent, St du 
commerce, qu'ils font fleurir; en un 
mot, tout ce qui’peut procurer une 
cxiilcnce tranquille St délicieufe , 
je l’ai trouvé dans.le Languedoc.Il 
n'eil point de lieu bien conlidérable, 
où je n'aie fait quelque féjour,& d’où 
je pe vous aie écrit, aiufl que vous 
Je verrez par la date de mes lettres. 
J ’ai différé, jufqu’à ce ijour'j -vous 
en envoyer le recueil , parce que* je 
voulois les faire précéder de ' quel* 
quès notions généralesque je. ne 
pouvois vous' donner qu’après avoir 
entièrement parcouru cette belle 
province. Je* crois qu’elles auront 
quelque droit de vous plaire St de 
vous interefler. Elles feront la ma* 
tiere de plufleurs lettres •: mais je 
les abrégerai autant qu'il me fera 
pofüble.

Il faut fe rappcllcr ici que ia 
France, comme je l’ai dit,ailleurs, 
avoit etc autrefois divifue en'deux



parti» diflingaéës par les deux lan­
gues qu’on y parloir. Dans là partie 
du liord, c’étoîtlà langue d’Oui, c’eft* 
à-dire, la langue Françaife  ̂& dans 
celle du tiiidi, .la langue d'Oe, par­
ce que l’op y difoit , conirné l’on 
Tait encore, Oc pour Oui, ( quel­
quefois pour adoucir la prononcia­
tion , on dit ô). c’eft lie-là que lu 
nom de Languedoc tiré Ton origine. ' 

Cette province, la plus grahdfè 
peut être de tout lé royaume, eft 
bornée an nord par Iè Q'uércr, Jë 
Itonergue, I’Aüvet^iie & IeLyon- 
riois; à irorîèrit par lé Rfidnd, qur 
là fcparé du Dàiïpiiirié, du contint 
Venàilfin Se cTô la’ Provence ; att 
midi par la Méditerranéele Rouf* 
Jiilori & le comté dé Foix ; à l’dc- 
ciclent pdr la Garonne qur la féparë 
de la Gafcogne. Elle ëlt d’une lon­
gueur & chine largeur fort inégalés 
en cértaitis endroits. Dans fa plus 
grande longueur, elle a plus de foi- 
xamc-dix lieues , & dans là plus 
grande largeur, plus de trente.

On la divife en trois parties : le 
haut' Languedoc verÿ l'occident ; le' 
bas vers l'orient, & les Cévënnes

* E *
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au nord-ert. Le haut contient lèpt 
diocèfes ; Touloufe 8e partie de celui 
dé Montauban à l'occident ; Albi au 
nord ; Lavaur & Caftes dans le 
milieu ; Rieux ait fud-oueft ; Mirt- 
poix 8c Saint-Papoul au midi*, une 
partie de celui de Comininges au 
nord. Le bas Languedoc a onze 
évêchés ; Aitih -• Or Carcajfonne au 
midi, Narbonne j . Bsqiers, Agio 8c 
Montpellier à l’orient 8e près de la 
Méditerranée; Suint-Pons 8c Loieve 
au nôrd-oueftdesprécêdens; Nifmest 
Alais 8c Ufès ait nord-e/l, Les - Ce- 
vennes font proprement des mon­
tagnes qur renferment trois pays;'le 
Gévauian h. l'occident; le Vtvaraisà 
l'orient, 8c le Vêlai au nord.

Avant que les Romains euflent 
porté leurs armes dans la Gatileÿ le 
Languedoc étoit habité par différent 
peuples.; la partie occidentale qui 
avoit pour capitale Touloufe, par 
les Volces - Teào/ages $ & Ja partie 
orientale, dont Nifmes étoit le chef*, 
lieu , par les volces-are'comiqucs. Mais 
la ville d’Albi &.fc$ environs étoient 
au pouvoir des -Albigeois ;  dans les 
Cevennes, le Vivarais appartenoit

i04 k E L a n g u e d o c ;



L e L â k g  u ni) oc. _ 105*
ta

aux Htlviens, le V élai aux Félonnes, 
& ie Gévnudan aux GâboltSi Les 
Romains s’en étant rendus les maî­
tres, ainfl quel de la Provence & 
d'une partie du Dauphiné & du 
Lyonnois , nommèrent toute, cette 
contrée Goule Narbonnoife ou pro­
vince des Romains-, à caufe de Nar­
bonne fa capitale. Ils la partagèrent 
dans la fuite en deux provinces i la 
Narlonnoife tk la Fiennoife. Peu de 
temps après > iis démembrèrent quel­
ques cités de la Viennoife:, & ils 
en formèrent une fécondé Narbon*

■ t

noifev Cependant Narbonne fut tou­
jours -la 'métropole de,la première. 
Le Languedoc , tel qu’il.efl aujour-* 
d’hui , i. contient celiercr, avec le 
Vivarais qui dçpendoit dé la Vieri- 
noife, le Vêlai * le Gqvaudan & 
l'Albigeois*, qui'lors de la forma­
tion de. piufieurs autres provinces, 
firent, partie de là Gaule Aquîta- 
nique.
. La beauté du climat, la fertilité 
du terroir, & la proximité de Rome, 
qui faifoit regarder, cette province 
comme” l’ Italie même'1, y. attirèrent 
uii grand nombreld’anciennés familles

E j
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romaines qui s’y établirent. Les 
écoles de Narbonne & de Touloufe 
avoient des profeffeurs d’un- mcrire 
difimgué & des:, étudians des pre­
nd e r e s fa. mi îles5 d e: fc  m pire. Au H} t

arentot 
ill-urtrcs 
pnr un 
qu’elle 
leu res.

la. Na-nbonTioife- devint-elle 
célébré par les hommes 
qu'elle: donna à FEtat-, & 
grand nombre.- de- favans 
fournit à la république des 
XjC commerce y était des plus? éten­
dus 6c des plus ftorrtfans parce: que 
Tes ports de la Médiïerhanée- étoieni 
alors plus fréquentes que ceux de 
FQcéart. LVifige des Iorx. Roumaines 
fut. d’abordiplus commun' dans cette 
province que par-roui» ailleurs., tant 
a caufe du grand nombre de colo­
nies romaines, que d'es villes muni­
cipales & dés peuples entiers,, à qur 
les Romains ayoient accordé l’ufage 
du droit iatip. Mais on croit qu’elle 
jfc. maintint dans le privilège de tenir 
tousles ans fesaffemblée$provinciales», 

Un écrivain très-eflime peiife que 
le- nom de Septimanie. fut donné à 
cette province à caufe des Scptuna* 
rtiens > ou* foldats de ia feprieme 
légion établie à Beziers^. Mais lt
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/en tintent je plus general' eff que ce 
.nom vient de* fept cites qui croient 
foumifesn la métropole de Narbonne» 
Ces.villes étoieritToftlotifc, Dezïêrs,
ftifincs, Ageie, IVtàgucituin'e, (sutre-
f.iM fi tuée à deux lieu eide /vloiit- 
iidl'cr & qui n’exifVe plus), Lodevc 
& Ûzcs

Lct lt.ifjit.ins de Id .Narbonnoife' 
fe voyaient dans uni: foliation dés 
plus ftuureufes & des plus foillaiïte.v 
îürfcjtto la'fnccdt* leur pro'vincc.fut 
l’ittieremcnt rfi.ingcc phr ntic irrup­
tion de> 13 irfinrcs. Ce furent .les 
Vifigotfn , qui paroiflbiem s’ewe 
fixés en Italie , mal* qui, l'an 41 1 ,  
fütis b- conduite d'AtnûîpIte, * leur 
roi, vinrent' porter ici la défolnttoti 
avec in barbarie & le nip.nvais goût. 
Quand'même* tottf l'Ôcéaii, dit tm! 
auteur coRtcmpôtaîn, aiifoii inbHdé 
les Gaules, il n'y aitrojt pas fait de 
fi fibtriélcs ravages. Alaulpbe éta­
blit fon féjotir . rembottefoire dtf 
Aliène, dans le lieu qu'on appelle
aujourd'hui S ahit.Gillet, Si .qii?bn" 
nommott autréfoîs/epalais des (jo\ltf.- 

Cependant ces . peuples. furent 
forcés au bbût de deux ans1, d’aliatV

£  G
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donner cette contrée, & de Te retirer 
én‘ Efpagne. Mais en 415», ils repaf- 
férerit. les . Pyrénées-, fous la con­
duite de Vallia, leur roi,'en vertu 
d'un traité fait avec l’empereur Ho- 
norius, & fondèrent dans cette belle 
partie de la Gaule, un royaume dont 
Touloufe devint la 'capitale. Cette 
province, ou plutôt ce royaume fut 
alors nommé indifféremment Septi- 
manie 8c Gotfii«• En ce même temps, 
les Bourguignons, déjà poffcflèitrs 
de ' la province qui porte encore 
leur nom, s’étendirent jufqucs dans 
le Vivarais,

Ce fut alors (pour répéter ici en 
palTant ce que j’ai dit ailleurs), que 
du mélange de la langue celtique où 
des Gaulois , & de la langue latine 
où des Romains , avec la langue 
tiidefquet' qui étoit celle des Vlfigoths 
venus de l’Allemagne., fc forma in* 
fcnfiblemcnt une nouvelle iangite, 
qu’on appella Romance ou Romaine, 
'àftujell la mêôieqû’on parle encore 
aft|Ourd’fiut dans'; le pays. On 1 peut 
^'ajouter celle d’un1grand' nombre 
dé Gleci od Syrien^,1 que, le corn- 

attiroit. dans cette ptovincc.
■ • ■
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Le royaume des Vifigoths s'étendit 
confidcrablcment avant le commen­
cement du fixierae fiecle, puifqtt’il 
cotnprenoit tout le pays renfermé 
entre la Loiret les Pyrénées, la Mé­
diterranée & l’Océan. Clovis ,. qui, - 
à la tête.des Francs venoit.de 
jetter les fondemens de notre mo­
narchie, déclara la guerre à Alaric, 
leur roi, le tua de là propre main 
à la bataille de Vouillé, prcs.de Poi- 
tiers , & s’empara en jo y  , d’une 
grande partiè de la Septimanie. Mais 
ce-nom fu b fi fin encore auiïi bien 
que celui de Golhie ; & les clefccn- 
dans de Clovis lie purent mênie 
l’éteindre.entièrement.

Les Vifigoths vaincus le retirèrent 
dans la Catalogne, où ils transft:- 
rerent le fiege de leur royaume,& ' 
aux pieds des Pyrénées', ou il leur 
relia la plus grande partie.de la Nar- 
bonnoife première, on du Langue­
doc. Nos rois de la première race 
leur firent vainement une guerre 
prefqtte continuelle, Ces .barbares 
foutenus de leurs compatriotes, qui 
regnoient en Efpagnc, Te maintinrent 
dans leur 'royaume jufqti’au com­
mencement du huitième fiecle.
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dé prdlqtïe toute l’Ëfpagne , après 
nVàh‘ Varncu\&; tué dans une bataille 
ilridcYic', le' dernier roi- des Yifi- 
go'fiïs, 'fi’anc.fiirent cnÿ'i <?les Pyrénées 
du* côte du KouftiDdn, fournirent ce 
pays, qtit faifoit partie dé la Sepiima* 
nié, & s'avancèrent dans l’intérieur 
de- la France, pour tenter de s’y 
établir. Charles xMartel , maire du 
palais j les battit dans phifieurs coin* 
li'afs , en Ht un horrible carnage 
etHïe Poitiers ik Tours. &lcs pour- 
ftïivU jufqu’en Languedoc , où 'il 
s|éltipnra des villes de Ni fin es, de 
irtagUélomie & de .Beziers. Mais il 
ne put que rcpotifTer ces Afajio* 
nictans Vers les Pÿrenées'. Son fils- 
Pepîri eut IV gloire de les chaflec 
elnre*r'émèht dit royaume.

ïbut le Languedoc n’étoît ce­
pendant pas encore fournis. La viifc 
dé Tottloufe étoit alors la capitale 
dit' duché d’Âqtiitaîne (aujourd'hui 
Guientle.)' pojïïdo fans interruption 
p*a'r les dêfcén’dans de Caribert , frere 
de;Dagobert I ,  roi dé France; de 
PÀ'lbîgeoiS j anlfi.qtie' le Gévaudan, 
fSifôiérit partis de ce duché. Pîtifrc
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qnr en.croit le poflêfleuï',:VduIôit? 
fe rendre > indépendant. Pépin Inr 
déclara la guerre ,1e  iRlit & conquit 
tons fes étais en 76$. C'efl .depuis 
cttte époque que le Langu'edoC fin? 
véritablement fous la domination'de 
no. rois; •• V

Cependant Charlemagne rétablit1, 
l’an -ÿ'/S , en faveur de .Louis, fort 
liit , l’ancien duché ou royaume 
(i’Aquinine-, qu’on nppella- auflr 
tayaumî <k Gothic ou Septimanie. Tou­
lon fe en' devint encore la capitale-? 
& fout le pays compris nujotird’hn? 
tlutS' le’ Languedoc, à la réfetve du’ 
Vivnrais, qui dependoit du royaume 
de Bourgogne , en firent partie. 
Charlemagne donna les comtés I ou’’ 
gouvernemems dés villbs &' des diO* 
ccfev de ce nouveau royaume ^ des* 
feignetirs, dont lés principales fonc­
tions étotent d’atlminiflfer la jnflictf 
dans leur département ;*d!aVoir foin' 
tics liiTatvcus ; de faire lever le tribut? 
& les* déniera publics par Icms-mK’ 
nillrcs fubalternes, d’avoir infpeéllotV 
fur lés forêts'royales, enfin «le dort-’ 
voqtter &■  de commander x- milice1/ 

Le nombre dfc»J comtés1 Jgula biert*
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tôt dans,cette province.le notqbre 
des diocèfes.’ Ces comtés étoient 
ceux d'Albigeois, de Vclaî » de Ge« 
vaudan , de Narbonne, de Carcaf- 
fonne, de Beziers , d Agde , de 
Lodève, deMâguelonne, de Nifmes, 
de Touloufe, d’Uzès, de celur du 
Vjvarais dépendant du royaume de 
Bourgogne. Dans In fuite même quel* 
ques grands diocèfes furent partages 
en'plufteurs: comtes ou gouverne* 
mens. Nous voyons en effet un comté 
de Minerbe dans le dioccfe de NaN 
bonne, de Gimocs dans (e dîocefe 
de Touloufe, de Lautrec dans le 
drocefe d’Albî.

Il arriva fouvent que Charlemagne 
Çe Louis. le Débonnaire,, fon. lits, 
accordèrent .aux enfnns les dignités 
de leurs peres., Charles le 'Chauve 
fui vit cet ufage. Les troubles qui 
ngiterent le royaume fous fon regne, 
rengagèrent*.! ménager extrêmement 
les feigneurs dont il avoi.t befoin 
pour le (maintenir..fur le trône. Pe 
leur, côte, ceux-ci fai firent .cette 
occafion pour perpétuer leurs digni­
tés dans ‘leurs familles ; & lorfqu’ils 
virent que c’ctoit ,un ufage autorife
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que les fils fuccédaffent à leurs pères 
dans les duchés, & les comtés, ils 
regardèrent des «lors ces dignités 
comme leur patrimoine. Non - con­
tents de les tranfmettre à leurs def* 
coulants,-ils profitèrent de .la foi* 
bielle du fouveAin, pour s’emparer 
du domaine & des droits régaliens 
dans leurs comtés. Ceft ainfi que les 
divers comtes & feigneurs des villes 
de la Septimanie ou Gothie s’etoient 
rendus par degrés entièrement indé- 
pendans, à la lin de la fécondé race 
3e nos rois.

Je me jetterois ici dans nn dédale 
que vous trouveriez, madame, bien 
ohfcur ou bien long à parcourir, fi 
je voulois vous tracer quelques dé­
tails de l’hifloire de chacun de ces
comtes, & vous indiquer feulement,
foit les différentes époques, fort les 1 
diverfes caufes de la grandeur. des; 
uns 8e. de la décadence. des autres*
II me fuflira de m'attacher à mi très- 
petit nombre de faits principaux, 
tour vous apprendre comment cette 
telle province a été réunie à la cou­
ronne.

Choqon ou Thorjtn a volt été créé

«I



par Charlemagne en 778 , comte de 
Touloitfe. Louis le débonnaire fort 
fils établit un'gotiverneur dans la ville 
de Narbonne, avec la qualité de duc 
deSeptimanie ou marquis deGothie, 
pour qu’il jouît dan  ̂le bas Langue» 
doc de la meme autorité que les comtes 
de Tottloure exerçoient dans le 
haut. Ces ducs ou marquis a voient 
en effet (bus eux les vicomtes de Be- 
ziers, d’Agde, de Lodèv’e&c.

Charles le Chauve donna ié comté 
de Touloufe, en 849 ,  à Fredelon, 
dont les defeendans fe rendirent par la 
faite tréŝ puiflàns. PonS'Raimbnd IV , 
l’un d’entr’eux ,• contribua le plus à 
PagrandilTement de cette maifon. 
Aptes la mort du' dernier duc de 
Narborine * arrivée' vers le'milieu'du 
dixième flecle, Raimond, (oit qu’il 
>fAr Ion parent, oti le comte le plus 
redouté de la province, s’empara du 
mdrcjtiifât de Gothîe, qui, par ce 
moyen, fut réuni au comté de Tou» 
lotife. Il acquit de plus de très vafles 
domaines par droit de fncccfïion, 
pofleda le marquifiit dé Provence 
qu'une héritière lui avoit donné eti 
mariage, & réunit fous fa domina'

it4 L e L a n g u e d o c .
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lion médiate ou immédiate ce. que 
nous appelions aujourd'hui'te Lan­
guedoc, Si qu’il nomma province de 
Saint Gilles y  « caufe d’une dévotion 
particulière qu’il avoit à ce faim. 
C’cfl depuis Raimond, que tes comtes 
deTotiloufe s'intitulèrent tantôt ducs 
de Septimanie, tantôt ptînces>ou mar­
quis de Gotitic , & tantôt ducs dé 
Narbonne.1 A la fin du douzième 
ficelé, ils étoîent parvenus* à un (t 
liant point de grandeur., qu’ils pou* 
voient le difpmer aux premiers vn£ 
faux de la couronne, & au roi lui 
mente ,• dont le domaine éloit bien 
moins étendu.

Cettè mnifon fr fiorifiirnfe & R 
redoutable, fut éteinte an milieu du 
treizième iièclc. Raimond VI, dit 
le vieux , rtoit, à cette dpoqnc , 
comte de Touloufo. Il n’y avoir 
nulle puiinmce fur i.i terre, difenr 
plulieurs fiiftnricns du Languedoc , 
qui fût capable de dcpolfrder re 
prince de fes domaines, li l’églifé 
ne s’en fût mêlée.

Les Albigeois, ainfi nommés dé 
1j  ville d’Aibi où leur feâe avoié 
ptîs nailîâncc,répandoiei)t alors leurs
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erreurs dans les provinces méridio­
nales. Le Pape Innocent III.y.en­
voya deux moines de Citeaux, pour 
inflruire & pour, cciairer ces héré­
tiques. Mais ce fut envain : l’emélé­
ment de ceux-ci à vouloir ïamener I 
tous, les chrétiens à- leur feâe, alluma 
la guerre., Raimond ne craignit point 
de favorifer ouvertement les Albi- 

' geois, Le Pape, après lui avoir donné 
plufieurs avcrtifTeniens, l’excomnui- 
nia comme fauteur d’herefie. Pierre* 
de-Caflelnau, un des légats de ce 
pontife t ayant été aflàfïiné, on im­
puta ce meurtre & Raimond, Alors
m  é

Inttoncent lit déliant les fujets du 
comte du ferment de fidélité , fît 
prêcher une croifadecontre les Albi­
geois & leur proteéleur. Simon , 
comte de Montfort, petite ville dans 
1 île de France, en fut déclaré le chef, 
& s’empara de plufieurs villes de 
Languedoc.

Raimond pouf .éviter fa ruine fe 
fournit, demanda Pabfolution , lit 
amende honorable en chemife , tk 
reçut des coups de verges. Mais ce 
prince jouant toujours un perfon- 
nage fort équivoque j procédant



L s L a n g u e d o c‘. i ty
toujours - de fa foi, & protégeant 
toujours les hérétiques ; failaiu tou­
jours des promeircs ^  les violant 
toujours, rompit enfin tous fes en» 
gagemens, & retourna à fes erreurs» 
Apiés avoir repris les armes', il eut 
la cruauté de faire mourir Bnuduin, 
Ton frere , qui ctoit dans le parti 
des Croifés.

m

La famille de Trtncavel, qui ; 
depuis plulieurs ficelés, pofledoit la 
vicomte de Beziers , avoit hérité 
par un mariage, au commencement 
du onzième, du comté de Carcaf* 
Tonne, Se avorta enfuite réuni celui 
de Nifmes, Raimond Roger , le 
dernier comte de cette maifon,, fe 
joignit au comte de Touloufe ,* en 
faveur des hérétiques. Cette guerre 
fut des plus vives Sc des plus fan- 
gîantcs. On ne peut lire fans hor­
reur, dit un hillorien exadl 6c im­
partial , la révéritc ou plutôt la 
cruauté dont on ttfa envers les Al­
bigeois. Cette féverite n’étoit point 
infpiréc par l’efprit de Jéfus-Chrift. 
Le malfitcre de Beziers, ( où fui- 
var.t quelques hiilorrens, foixante 
mille hommes furent pâlies au fil de
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IVpce ) ; le pillage de Carcallc'imc, 
la prife de Lavattr font horreur. 
Mai» celte horreur,, continue-t-i!, 
femble diminuer, - quand on penfa 
aux révolte* aflreufes, & aux maf- 
(âcres -dont les Albigeois s’étoient 
rendus enx-mcme3 coupables.
-. Il fiiut avouer que Simon de 
Montfort traita pour le moins a-ifli 
cruellement ces hérétiques , .qu'ils 
s voient traité les catholiques II 
conquit tous les états de Raimond, 
qui le fan va en Efpagno, Un con­
cile afTcmblé à Montpellier, donna 

> au vainqueur le comté de Tculouf: 
& la propriété des autres villes 
conquifes, Cette donation fut cou- 
/innée eu s 2 1 / ,  par le pape Inno­
cent III. Mais comme ccs domaines 
ne pouvoient être inféodés que par 
nos rois, Montfort en demanda 
rinvefliturë à Philippe Attgufie qui 
la lui donna l’année fuivante. Ce 
général des Croifés n'en jouit pas 
long-temps, Les peuples te foule* 
verent contre lui  ̂ & rappellerent 
Raimond. Montfort fit de nouveau 
lu fiege de Touloufc, où II fut tué. 
Le comte recouvra une partie de



Tes états, & mourut peu de temps 
apres lubitemciU.

Cependant cette guerre meurtrière 
n'avoit point difeontinué. Àmauii 
de Montfort.;' fils de Simon , lui 
avoit fuccédé dans le commande- 
ment de l’armée des Croifés ; & Rai­
mond VII, dit le Jeune, u’eut garde, 
à la mort de Ton pere, de pofur 1rs 
aunes. Mais Ainauri n’étant pas allez 
en forces pour réfiller à Raimond, 
céda,.en 1223 , à Louis .VIII, roi 
de France, les droits qu’il avoit fur 
le comté de Toulon fe, & iur les 
autres terres H tuées en Languedoc. 
Ce monarque fournit prefque toute 
celte province, & mourut en reve­
nant de cette expédition. .

Saint Louis lui fucccda , & le 
comte Raimond voulant profiter de 
la minorité de ce prince , recom­
mença ia guerre. Mais il fc vit bien­
tôt fi prclfé par les troupes du roi, 
nu’il écouta les propofitions que lui 
fit le Pape Grégoire IX , fc récon­
cilia avec l’églife, de conclut la paix 
avec faint Louis. Il lui céda, par un 
traite fait en 1 z 19 , le duché d< 
Narbonne avec une partie de fe» 
autres états , fe referyant feulement

L e  L a n g u e d o c , j



le diocèfe de Touloufe, & promit 
de donner en mariage Jeanne, fa 
fille uniqoé & fon héritière, à AI- 
phonfe , comte de Poitiers, frere du 
roi. Ce mariage fe fit en eiFet quel­
ques années après du vivant de Rai­
mond, qui mourut en 1249. Ainfi 
finit la pofiérité mafculine des comtes 
de Toulon fe , après avoir joui de 
ce comté pendant quatre fiècles 
complets , depuis Frédelon , créé 
comte de Touloufe en 84^.

Alphonfe & Jeanne étant morts eu 
1 2 7 0  , fitns enfans, Philippe le Hardi, 
fucceflèur de (aine Louis , hérita de 
leurs domaines, qu’il réunit à la 
couronne. C’elt fous fbn régné que 
fe fit là divifion du royaume en 
pays de langue-d'Ouij & en pays de 
langue-eTOc, nom qui efl relié depuis 
à cette province.

Le.dernier comté du Languedoc, 
qui revint à nos rois, fut celui de 
Montpellier. Il n’avoit commencé 
qu’en 1100, en la perlonne de Guil­
laume , l'un des chevaliers,  à ce 
qu’on prétend , de la cour du comte 
de Maguelortne. Cent ans après , fa 
poflérité mâle finit avec Guiilaumel V,

dont

*20 L e  L a n g u e d o c .
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dont** la fille unique 1 époufav uiii 
roi’’ d’Arragon. Pendant cent -cin­
quante, ans ,• ces rois & ceux/,, de 
Majorque qui . en, defeendoientj * 
furent comtes de Montpellier. Enfin, 
en i's jo , Jacques, IV vendit ce 
comté, à notre Philippe de Valois,;. 
St tout le Languedoc fe trouva (bus.
la domination de nos fouverains, .

 ̂ »  * ' *
qui en avoietu perdu la propriété,, 
lorfque les fiefs devinrent hérédi­
taires, .• , : ,\ •

Depuis ce-, temps, cette; Belle, pro­
vince a fuivi le* fort général dé, , la

i *  ^  ■ • • * 1 .

monarchie. Après la , funefie, ^Ba­
taille de Portiers, où le roi jean fut.

* * ^  *  I  »  '  <  V  • * 4  4 J  4  '

fait prifohnîer, les Anglors firentèn( 
France bien . des ; maux dont. le

,  é * T  •  ■- * „ t * * * * t  • * -  t * " .. (   ̂ k t  *

Languedoc , ne,. Ait /point exempt..
— 9 ‘ t* t 1, A f ' “Cependant les rois d Angleterre, ne,

I  »  I  * ,  *  f  '  ^  t  ' * ■-  V /  t  .  * * U  *  4 ,  I  ^  *

pofiederent jamais cette province a 
aiicun/tiire particulier. Elle demeura 
toujours . InvioiaBIement. foumife - à 
fes .maîtres;-lég itim es& leur, té-, 
moigna (buveht fonzèle; en accbr- 
dant des,.luBfides conhdéraBIés .' * ■ ' * * >*...... * I *•;****' *principalement lorfque Ip roi Jean, 
ctoit prlforuifer à Londres. Elle fiiivit 
confiamment le parti de Charles VII ÿ 

Tarn XXXII, E
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<encore dauphin, & régent du roÿîume 
pendant la majadie de l’infortuné 
Charles V I , fon pere. Aufli, dès que 
Charles V il, vainqueur des Auglois 
qii’ii;chaflà de France, fe vit paifi- 
Bte poUelïeur de fon royaume, il 
s’occupa .férieufement des intérêts 
dû Languedoc, & régla toutes les 
branches .de l’adminiflration , foit

i  ■ « s  »

ecclcfiadique,. foit civile, foit niilr- 
taire, foh. commerçante;:

Tous les malheurs qu’entraînent
les guérres civiles, Ies-émentions 
particulières & la diyerfité d’opinions 
eh. matière de religion, le Langue* 
doc les eflltya au feizieme fiecIe.Les

*  à  ' J ,

• troüblës s’y perpétuèrent même plus 
Ibng’-fèmps que dans toutes lesautrës, 
à4"càûTé du ’ grand1 'nombre des pro* 
teflans qui l’nabikoîérit j & ÿ dtirérënt 
pendant tout le cours du fieclè der* 
iiiër. 'Ges gu erres fatales 8c d’aiitres 
criies fàcheufpsn’oht cependant .pas 
— LÀ’r'fcg qUe cette province n’ait

♦  ‘  ^  / T ‘  ■ •  / Y *  '  1  '  fété toujours floriflanté en tous les 
genres, parcè qu’elle peut' fcr'fuffire 
à .elle-même, & qu’elle trô.uvë dans" 
Ion feîn tout ce qu’il faut pour fe 
procurer tous les avantages poffibles,
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C’eA ce: dont vous ne douterez pas 
Madame  ̂lorfque vous la connoî- 
trezenudétail. » • ’ i •
u-Le:Lapguedq&, telqu'il 'efl aiijour- 
d'ftuîj' efl -lai pVoVince du'royaume 
fia pli(s péllpleè'’,,' même en propor- 
;tiou;\ Elle' a 'Une-étendue de quinze 
cent'Iieuès carrées \ Sç'l’on trouve 
qii'il y a près de deitavillës', bourgs, 
villages'J 'où ‘tfatoiflïS1 \ Se * plus de 
mill.es> perfètimis; p6\itt 'chaque lieue* 
On peut;»dôh‘d-cb'tnptér 'dans cette 
province1 aîi’motris Tcize cent milte 
âmes.' ; Si tdtif le' royaume éloit peu­
plé demémè » il contiendrait plus 
de cinquante 'mille p'aroifles , & plus 
.de’ trente* •’ mijlions t f  habitaris;
■ Vous .jugez fans doute', Madame, 
qiie -'le càraftcfe, 'les moeurs &vIe 
génie des habitàns d'une atilfî grande 
province, ne doivent pas être par­
tout lès mêmes. Mais ' les nuances 
ne Pont pas bien marquées.; Les 
Languedociens font en' générall àfla- 
bles/polis, prèvenânsSf petiH'èiit 
de ' gaîté. Leur caraftera ell très-v?F, 
par confpquent incapable dé dilïï- 
muIàtion.Francs, extrêmement fen- 
liblés , bien lbuvent trop fincerw,

F. *
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& trop courageux peut-être à'dire 
hautement la vérité, .quelque dure 
qu’eiie puiflè être, ils ; font égale­
ment .emprefltis: à,( témoigner.leur 
eflime &,.leur amitiéleur» l\aîne & 
leur mépris aux. p,erfonnes qui lés 
méritent. • Mais j&; puis dire,fans 
craindre d’être démenti, qu’il Tavent 
plus aimer que Iiaïr : en amour & 
en amitié; ils ont un cœur de,flamme. 
L'humanité, la bienfaisancej-Ia gené- 
troflté, renipreflèment à ‘rendre tous 
les feryiees .ppflîbjes, .fqntdcs vertus 
très-communes chez-eux. Mats? dif- 
penfez-vous de leur donner .des le­
çons, iis çn font ennemis ; gardez- 
vous de leur difputer leurs honneurs, 
ils en fe u trcs-Jaloux. Leur Bra­
voure & le ir goût pour l’état mili­
taire font généralement connus;.Les 
Languedociens font d’ailleurs, pleins 
d’efprit, d’aâivitc, d’indullrie , & 
tout-à-Ia-fois amateurs paffionnés des 
plat fl rs; ardens à fuivre* leurs projets 
de fortune , & rigides obfervateurs 
des.loix de, la probité; très-propres 
an commerce qu’ils entendent fort- 
bien , aux arts, aux fciences & fur- 
tout à la littérature qu’ils cultivent



avec fitcces. Nulle province ne ren­
ferme autant d'académies qu'il y eu 
a dans celle-ci, ni n'a produit au­
tant de: poëtes &. de clianfonniers 
agréables. C’efhbien’ dommage que 
la langue qu'ils parlent, ne foit pas 
familière à tous les Français & même 
aux étrangers. En un motj en par­
courant le Languedoc, en obfervant 
avec attention Tes babitans, j’y ni 
vu des hommes; -pour la plupart, 
vraiment bons, officieux, fpirhuels 
& d’agréablé.fociété ; des cultivateurs 
rétifs & intolltgeris, des négocions 
éclairés 8c.judicieux, des militaires 
pleins de^èle & de talens, des ma* 
gifiratsivigilans & 'd’une!fagelTe con- 
fommée;des littérateurs &  des fa vans 
uès-efiimabies en tous les genres! ' •
■ Je ferais unè injûlirce aux Lan­

guedociens, fi jcn ’ajoutoispas ici 
qu'ils peuvent bien être comptés ai» 
nombre ides fujets les ■ plus;, fidèles 
& les plus, recommandables par leun 
amour pour .leur roi 'par leur * 
zèle pburîla. gloire: de leur nation. 
Les preuves qu’ils en ont données 
dans tous les temps,.ne peuvent 
poim.ctre révoquées en doute. Apres
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la bataille de Poitiers, ils ne fe bor- 
nerent pas a prendre le deuil , à 
lever des gens d’armçs &àimpofer 
des fubfidcs i pour, la défenfe du 
royaume. Ils envoyerelu au roi Jcatv, 
prifonnicr à Londres v:Üep députes, 
avec ordre de lui offrir les corps, 
les biens St les familles dertolis les 
habitons de la province, pour fh déli­
vrance. Ces offres furentiréalifées ; 
Iç Languedoc feul paya près < de la 
moitié de b rançon de.ceuionarqiic: 
A la première nouvelle' de la prifon 
de François 1 ,. ils prirent aufïï le 
deuil, St .firent i bientôt les plus 
grands efforts'en fnveurde ce prince. 
Se de l'état.: SousIJes rcgriès.i fui vans, 
St principalement-fous celui de Louis 
le Grand-, ils.' contribuèrent .en ‘mille 
maniérés à - la !défenfe y rnila gloire 
& à la profpéritc du royaume.'

J ’ignore ce qui a pu échauffer la 
bile d’un hifioriën géographe très- 
moderne contre. les Languedociens ,* 
donc il f̂ iit le portrait le plus defa- 
vantàgëux St lé. moins reffemblant. 
Mais /h haine paroît bien enveni’ 
mcc ôt bien baffe : je ferois porté 1 
dire qu'elle- tient de la rage & de
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la fureur. Il étoit fans doute dans 
les plus vioiens accès de Ton liumeur 
noire, lorfqu’àprèi les avoir traités 
d'iionuncs greffiers, peu iudufliieux 
& ingrats, il ne craint point'de 
dire : de tour les pays. du monde 
eu:un ne produit des hommes ctujji vifs, 
& aujji après fur l'article de l’intérêt 
que celui-fi. I l  ejl. ordinaire qu’on y  
ijunque aux devoirs les plus ejfentieli 
pour le moindre profit. Une calomnie 
auffi atroce contre feize cent! mille 
hommes en général, ne mérite pas 
que je la réfute par un très-grand 
nombre de . faits., dont • j’ai ctéipôir 
meme le Témoin. A durement , fi 
j’avois trouvé les Langttédoctens.Tcls 
que les peint cet auteur fi peu jufle 
& li peu poli j ( i;) je déclarerojs ici 
que le Languedoc efl un pays ha­
bite par de vrais monflres, que les 
autres hommes réunis doivent fe hâ­
ter d’exterminer. Mais* s'il fâut en 
croire le même écrivain , il y en
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( r ) Trouvé*t*on en effet dans ces expreffiont 
d: Piginiol de la Force. route la polittffe d'un cour* 
tiftn , que les auteurs du nouveau diûionnaire hif- 
totique ont bien voulu lui donner J

F  4



aurore peu & bien peu qui feroient 
en droit de le faire. Car il dit en fi* 
niflant î les Languedociens feront blejfis 
à quelques traits de ce portrait. Mais 
apris tout» je ne dis rien d‘eux qu'oit 
ne puijffe dire de tous Us hommes en 
général. En vérité., H l’on avoit dit à 
ce ccnfeur fi acariâtre. •

iz8 Le  L a n g u e d o c .

Vous voulez un grand mal il la nature humaine,*

: Je fuis perfuadé qu’il n’auroit pas 
balancé à répondre :

■ Oui, j’ai eonju pour elle une effroyable haine.
r

Je fuis t &c.
J
m *

En Languedoc, ce i j f a
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Lii’y apas dp province;en France 
Madame, où le cierge foit plus nom* 
brcux tic pim riche que dans le Lan* 
gtiedoc. Depuis le quatorzième (îeclc, 
il y a toujours eu vingt-un dioccfes-, 
outre une grande partie de ceux de 
Commingcs & de Montaubau. Mais 
on n'y comptoit auparavant qu’un 
archevêché 4 qui ctoit celui de Nar­
bonne. Le I’ape Jean X X [ I  érigea 
celui, de Touioùfe en L ’cvê*.
cité d’Albifut démembré de Bourges ̂  
tic érigé-.en'archevêchcen ic»7cT; Les 
revenus ecdéfinfliqnes fc montent à 
plufietirs millions. L'ordre de Malte 
pofsede aurtï dans cette province des 
biens conOdérables, qui dépendent 
des deux grands prieurés de Saint- 
Gilles tic de Touloufc. Le premier 
comprend près de foixante comman­
deriez , tic le fécond plus de trente. ■ 

Chaque ville principale du Lan*
F 5



gucdoc a un.hôpital j&  prefque toutes 
les villes épifcopàles ont tin fc'minaird. 
Les refïonrces pour l’inftruâion de 
la jeunette ne manquent pas dans 
ce pays. Il y a quatorze collèges, 
& deux univerfîtés célèbres",' l'une à 
Touloufe, & l’autre à Montpellier. 
3’en parlerai dans l'article de ces 
villes, >

L ’adniininration' économique du 
Languedoc ell entre les mains des 
états de cette province. Les hittoricns 
en rappoitent l’origine aux aflfemblées 
de notables, qui cioiont en ufage 
dans la’ Gaule Narbonnoifeavant 
même qu'elle Alt fous la domination 
des Romains. Quoique ces aflem- 
blécs paroiflbnt avoir etc interrom­
pues par le- cltangement qu’appor­
tèrent dans le gouvernement l'éia- 
blittèment des babares,' 8e eufuite 
l’ufurpation des comtes; 8e des Ici- 
gneurs, on prouve cependant qu’elles 
étirent lieu dans philieurs occaHons, 
pourdet affaires importantes ou.com­
munes de In province, jufqu'au régne 
de Saint Louis , qui maintint les 
peuples dans l’ancien ufage de Tes 
aflemblces provinciales.

i?o Le L angv.b d o c .I



Raimond V U , dernier comte de 
Touloufe'i Alphonfe frere de Saint 
Louis, Plilllppe le H ard i, & meme 
Charles V U  reconnurent qu’ils ,no 
dévoient exiger des • fubOdes des 
Languedociens que de leur conten­
tement. Il falloir donc bien les af- 
Combler pour tes y faire confentir. 
Clnrles V L  il eft vrai’, dans une 
impofuion qu’il mit fur tout leroyau* 
ine, nomma des conmiiflnires * potlr 
recevoir celles du Languedoc. Cette 
province réclama Tes privilèges, fui- 
vant lefquels elle avoir coutume 
d’affembler les états, pour qu’ils dbn-
nalfent leur confentement aux fnb-

«

iides; & malgré cette réclamation , 
les fublidcs furent payés par l’ordre: 
du roi. Mais ce meme monarque fît 
écrire par le dauphin que c’ctoit pour 
cette fois feulement, fans préjudice de 
leurs priviiégts.

On ne fait pas Bien quelle étoit 
la compofhion de ces états fous les
anciens comtes de Touloufe. Lcuc

* »

connitutiorvaduelle, leur forme &  
leurs droits ont été fixés &  rcgle's 
par.nos rois'en différents temps. Au- 
iéizicmc ficelé , tout s’y paflait »

L b L a n g u e d o c . x$r.
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peu près comme aujourd’hui. On n'y 
a ajoute depuis que quelques dégrcs de 
pcrfeâion, & l'on y a toujours dit. 
tingué les trois ordres, du clergé , 
de la noblellé &  du lie' irai. Ils 
s’aflembloieut avant le dix feptième
ficelé i tantôt daus une ville . tan-

*

tôt dans une autre. Ils fe (but te­
nus en i $4.6 à Touloufe; tn i } 6 %  
àBeziersjen 1366 à Nifmes.Frauçoisr, 
ordonna même qu'ils fe tiendroient al­
ternativement dans les trois grandes 
fcnéchaufltes de. la ptovinec , qui 
étoient alors Toulotife, CaicalTonne 
S; NtTmes. En 163 J 'j  on les a vus 
aflbmblcs à- Pezenas. Mais enfin la 
règle établie à prélent,.efl qu'ils fe 
tiennent toujours à Montpellier.
. L'archevêque de Narbonne efl 
depuis 1630, en pleine &  incon- 
tellable jouilTance de la préfidence 
du clergé, & par conféquvnr des 
états entiers. Cette préfidence lui 
avoit etc auparavant pltiOeurs fois 
conteflce par l’évêque dioccfain du 
lieu ou iis s’allcmbloienr. Tous 
nos anciens Iiifloüeus difent même

t *

qu’en 1441, ieroi Charles V II  ayant 
convpquc les états de Languedoc à



*
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Montauban, quoique cette ville Toit 
dans leQuercij & que l’archevêque, 
de Narbonne prétendant .y préfiderj. 
au préjudice de l’évêque de Mon* 
tnuban, le roi adjugea à celur-cipar. 
des lettres patentes (a prélidence 
des états, fur ce qui avoit été pra­
tique en pareille circonilance n Tou* 
Ijufe , quelque temps auparavant.

Ces états ne duraient autrefois 
que quinze jours. Il fut enfuite dé­
cidé qit’ils dureraient un mois.'en- 
tîer., & que le mois fuivant, o n . 
arrêterait les ajftettes particulières, 
c’efi-à-dire , la diflriburion des iin- 
pofitions dans chaque droccfei Au­
jourd'hui , ils commencent ordinai­
rement le ip  novembre, &• finit- 
fétu, le 3 janvier; efpace de temps 
que Ton compte pour trois mois.

Voulez vous fi voir, Madame, à 
combien fè mouraient; au feizieme 
ficelé, les frais du voyage payés par 
la province à chaque député aux 
états ? je vais vousTapprendre ; 8c 
puis vous ierez vous-même des com­
parai fous. Dans raflemblce tenue 
en 15*17, on taxa, pour le courant, 
de cette année, les frais des /voya-
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geurs dans toutes les hôtelleries du 
Languedoc, à huit fous par journée 
d'homme & de cheval; Sc l’on or­
donna aux juges ordinaites de faire, 
à la fin de l’année, une femblablc 
taxe de trois en trois m ois, les 
confuls des lietix '■ étant appelles. 
En 154^ la taxe des hôtelleries fut 
fixée à douze fous par jour pour un 
homme à cheval, & à fix fous par 
jour pour un homme à pied. En t jtfj, 
les états prièrent M. de Damvillc, 
alors gouverneur du Languedoc, 
d’ordonner la taxe des hôtelleries de 
cette province à fept fous la dinée, 
&  à neuf la couchée pour un homme 
à cheval, & à trois fous par repas 
pour un homme à pied. Nous n’a­
vons fur cet objet aucune connoif^ 
fance des taxes qui peuvent avoir 
été faites depuis ce tcmps lâ.

Mais ceci me rappelle un grand 
repas que la ville dTIarfleur donna 
en tyao au roptErançois L  On y 
fervit en abondance des perdrix, des 
canards, des videroqs, des pluviers, 
des lapins, des chapons, &  autres 
/àuiMgii!5, & le repas ne coula que 
trente cinq livres feize fous, y coin*



pris'même le prix du pain &  du 
vin. ;• ...........

Depuis que les états de Langue­
doc ont acquis la conddance &  la 
formequîils confervent aéluclleinent, 
l’ordre des féaiiceseft réglé de- la 
manière fuîvante. L ’archevcqiie de 
JNarbonnc, prélident, occupe lapre- 
miere' place fous un dais. Il a à 
là droite l’archevêque de Touloufè 
& l’Archevêque d’Albî. Viennent en* 
fuite fur le même côté les dix«hüit 
évêques de la province , & ceux de 
Comminges & de Montauban, qui, 
quoique refidens hors dit Langue­
doc, ont entrée aux états, parce que 
la partie de leur diocèfe qui 'eXl dans 
ia ptovince j cil regardée comme un 
entier. Tous les prélats, placés fut* 
vant l’ancienneté de leur (acre, font 
fur des fieges fuperteurs, où l’on 
arrive par des gradins. Ceux qui ne 
peuvent y affilier, ont le droit d’y 
envoyer un vicjire général qui ne 
prend place qu’nptôs tous les évê­
ques.

L ’ordre de la noblclîc fe place à 
la gauche du prélident, par eonfc* 
quent du côte oppofé attx éycques,
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fur des lièges élevés, à la même hau­
teur. La première place efl occupée 
par un Comtequi  eft celui d’Alais, 
in fecoride. par un . vicomte qui clî 
celui de.Polignac ( belle & ancienne 
terre fituçedans JeVélai); la trpilieme 
par-un baron de .tour pour le Viva- 
rais , &. la quatrième par , un baron* 
de Tour pour.le Gevatidan. Apres* 
eux fe placent, fans obferver aucun 
ordre , dîr neuf autres barons, dont 
les. terres, i tu fituées- dans la pro* 
vin ce. Ces .eprérentans de là nobiedê 
ayantféance en vertu de leurs terres, 
n'ct oient obligés, au feizîeme fiecie, 
que. de prouver qu'ils en ctoient 
pofTelleurs. Mais depuis le dix*fep- 
tieme fiecie, on exige qu'ils faflent 
des preuves de noblefle .de quatre 
générations, pour qu’il» aient entrée 
aux états. Quelles que. fuient les 
raiforts qui les empêchent d’y afTifler, 
ils peu vc'iit chiirger de leur procura* 
tion un autre uentil homme.fj »

Le iiers*état eft compofédes maires, 
conftlls & députe» des villes & des 
dioccfet. Ils font au nombre de foi* 
xantc-fcpt j & prennent place for 
des lièges au«dcfTuus du clergé &

L,b L a n g u e d o c .1'



de la noblefTe. Devant lepréfident; 
mais à quelques marciies plus 'bas 
& au niveau de la falle. ëft une

9  ■ t  J .
table où prennent place* lès trois 
fyndics, les deux /ecréiàïrës & gref­
fiers des états, avec le tréforier de là 
bourfe.; L ’Iiuiflîer eft place au pied 
des marebes par où l'on arrive aux 
fieges des évêques.

Pour ce qui concerne lés fuffra-
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es, onobferve qu’aprês la propb- 
liiion faite par le pref identun 
prélat commence l'opinion. Enfuite 
un Baron opine, après lui deux dé­
putés du tiers-état/qui font appellés 
par les noms de leurs villes, écainfi 
coniecutîvement, parce que Ie tiers- 
ctat feul a autant de voix que lé 
clergé &  la noBle/Te en ont enlêm- 
blc. Pour les villes, oh commence 
parTouioufe, & l ’on finit par Alais.’ 

Le roi convoque les états par des 
lettres adreflees à tous les évêques , 
aux Barons &  aux villes, y envoie 
toujours des commilTaires, dont'lfe 
premier efl le gouverneur , ou 
en ftm abfènce, un des lieutenans 
généraux de la province, ou enfin 
le commandant en chef, toujours
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officier général de la première dif- 
tinâion. Les commiflaires font de 
la part du roi la demande d'un don 
gratuit, &.fuivantles circonfiances, 
desj,demandes extraordinaires plus 
ou moins'fortes. Les états délibèrent 
fur ces demandes j & après ' avoir 
fixé les impofitions conformément à 
leurs délibérations, après avoir mis 
ordre à différentes demandes parti­
culières & arrangcmcns que le'pré- 
fidetu fait examiner dans dilférens 
bureauxles  étals dreflent des ca­
hiers des reprcfentâtions qu’ils croient 
devoir faire ait roi , à qui ils les 
envoient par des députés , char­
gés de rendre compte aux états 
fuivans, de l’égard que le roi veut 
bien y avoir.

Les commifTaires du roi affilient
9

à l’ouverture &:à la clôture^des. N
états. Mais pendant le cours de leurs 
délibérations, ils ne doivent point 
les. géner par leur préfence. C’cft ce 
dite: les états furent bien remontrer 
au grand connétable de Montmo- 
renci 8c à fon fils, quoique ces 
feigneurs, gouverneurs de la pro­
vince! , y jouiflènt alors de la plut *
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grande confédération, Cependant ces 
conimilT îres du roi entrent aux 
états,,. ;Ibrfqu'ils.' ont. quelque clibfe 
d'important à leur repréfémer ou à 
lcur; communiquer. Iis font- alors 
rfçus;;i :la|porte.de lam e par iés; 
trois fyndics-généraux ; dans la cour 
de fhôtel. de ville par les confuls 
des cinq premières villes, au nombre 
de .dix députés. ; au .bas du .degré 
par ; les j vingt - trois députés, de la 
noblelfe, 8c au haut par fix évêques. 
On ies. reconduit avec le même cé­
rémonial. . !

Le Vêlai. leVivarais &le:Gevau*
'  i  »

dan ont de petits.étatsqui.obfervent 
en raccourci les mêmes formes que 
1 c$; grandst états de, cette province; 
j’en parlerai ailleurs. , ' »

Au relie, les impolitions,8c char­
ges du Languedoc (c dîflingtient eiy 
deux clades. Il y en a de fixes, que, 
les états: ne font chargés .que de 
rcpartir< avec égalité, mais •qu'il ne 
dépend, point d'eux de refit fer.' ou 
d'accorder ;• d’autres incertaines, où 
variables qui réfultent du don gratuit, 
ainlt que des dettes de la province 
8c des .différentes communautés. II
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ferait trop long de détaillée ces 
différentes efpèces d’impofitions, & 
la façon dont elles fe repartiflent & 
fe perçoivent. * •' -■ ■ ■ '{-■

: Indépendamment dé1 l’adiniiiiflrà- 
tion des états de-Languedôc ,~il-ya: 
dans cette province descours & des 
Bureaux chargés de veiller si la direc­
tion . du domaine &  des finances; &  _  ̂ |
à i’exaâitude de la comptabilité; La 
principale de ces cours efl la chambre 
des i comptes i ! aides &  finances de 
Montpellier, Des i’établiflemcnt du 
parlement de Touloufe, dont je ne 
tarderai pas à parler , on joignit à 
cette compagnie des généraux' des 
aides, qui ën furent enfuite féparés 
& fixés i  Montpellier en 1520 fous 
le régné de François I. Ce n’ell qu’en 
1 yjra» que l’on ÿ-joignit la chambre 
ç(.e$ comptes, qui avoit été établie 
par Louis.XI en 1457.
: 11 y a de plus en Languedoc deux 

bureaux de tréforiers de France* ou 
généralités, donti’un efl à Montpel­
lier , & l’autre à Touloufe \ l’un 8c 
l’antre furent. établis en t f f i  par 
Henri II. Ils ont les mêmes attributions, 
fondions & prérogatives que ceux



Ju telle du royaume, & dans certains 
cas ,, la meme dépendance de la 
chambre des . comptes .& cour des 

jaîdçs de Montpellier. ,C.fiacune.'.de 
.ces aeux', villes a un hôtel des Mon* 
noies* . »> r m* ; *, h* • ■’ r

L^ jufliceicivile du Languedoca 
pour tribunal* (iipcrieur le parlement 
de Toiiloûfe ,dont le reftbrt s’étend

j  ,  ► * ■* 1 * *

fur toute via province , & fur. quel-
ques,autres voilines, telles que le

à  j ■ i  ̂ 4 * ■.  ̂ t  ■ ■ * *  *  * ' • J

Qperci, le J^ouergué, le comté de 
Fotx ; une .partie, de l’Armagnac &  
de ia .Gnfcogne. Ce. parlement a la 
prétention d’être au (H. ancien que 
celui dç Paris , qui futrendu féden- 
^|re en. f 3p? :, par [Philippe,* BcL  
O n. pourroit, former àqe fujet bien

j  %  \ t  |  f  ,  * >  1  »  1  *  ^  * *  t  »

des doutes , élever bien des queflions, 
&,fajre bien" des .didèctatiqns, qui 
vraiU'mblabiement. ne vous paroi* 
troient pas Xort iméreflantcs. Ce qui 
parott néanmoins certain, c’en que 
l,h|lfppè> le.flardi établit à Touloufe 
.ea.i279,’.ùn tribunal* ftipérieur, pour 
.ju é̂fc.les, affaires,fur les lieux, mais 
qui lie. dura.;que .la . quinzaine de 
Pâques, Ii relie à (avoir G ce tribunal 
doit ou ne tloit pas être , regardé 
comme un parlement. t

. L e L a n g u e d o c . 141
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Quoi qu’il en foit j: aii commen­
cement du •• quatorzième fiecle , 

- c’efl - à '  dire, à > la même époque 
"où lé parlement dè Paris fut rendu 
•fédentaire, Philippe le 'BéHnftitUa 
à Touloufe en ijoa, o u ,130^ tin 
parlement qu’il’ fupprimà'1 en ï j  12, 
&  qui ne fut' rétabli qu’en.’1415 
feus Charles V I. Eh 141 y , il fut 
transféré à: la ville' dè Beziérsj, qui 

'vehàît d'êtrè prife &  dépeiiplce’dans 
cettè guerre civile ! qui dcchjroit 
alors la France) }*&  en, 1445.,il 
fut véritablement fixé ’à Touloufe 
par le roi Charles V II.  Ç ’elt d’une 
partie de ce parlement qu'en 14(11 
fut formé celui de fitirdéatix. Mais 
:iii cé i’derniér1 tiî aücu'n* autre1 ’rie

*  * “ }  t r

peut enleVer. .:aU Languedoc l’hon­
neur 'de1-poflfëdêr * le’ fécond parle­
ment de France.' “ ■

f  ^

Ce tribunal èlt compdfé comme 
celui de Paris.'On y diflincue^ga- 

;)ement la grànd-cnambrèla • tour*
’ nèlle, '■ trois :chamBici5 deS' eftjjùétés 
& Une des réipiêtes.-'Eli' r’j'yp", on 
y avdit établi1 une Septième cham­
bre: c’étoit celle de l'cdit mi* partie 
de catholiques & de hugiicaots, pour



juger les affaires .'des proteflans. En. 
15P 5 cette chambre fut tranférc'e à 
Cadres ; un peu plus tard , elle le 
fut à Cadelnaudarry.' Enfin elle â 
été tout à-fait Tupprimée iors.de la 
révocation de l’édit de Nantes. Le
nombre des officiers de cette cour

»  *

cft dé cent quarante-un..
Les juges d’appel du parlement 

de Touloufe font, les féncchaufTces 
auxquelles reflbrtidènt'Ies vigueriesi 
II n’ÿ avoit: anciennement dans- le 
Languedoc que les trois grandes 
fcnécfiatifTccs que j’ai déjà nommées,
Touloufe, Garcadoniie & Beau-

* »  »

caire* Au feizreme (iecle elles furent
»  *

multipliées .jufqu’à huit ' auxquelles 
on joignit autant de préfidiaux,, 8ç 
qui font celles - de ToûloUfè ; de 
CadeInaudarrÿ,.de.GarcâfIûnne, de 
Limoux, de Beziers, deNifmes, où 
fut transférée la fénéchaufTée de Beau- 
caire, Montpellier fle le; Puy.
■ La jùrifprudençe fuivie dans ces 
tribunaux St * dans lé* parlement de 
Toqloufe, cfl ce qu’on appelle com­
munément en France le droit écrit,
Il efl ainfi nommé, non*feulement 
pareequ’il efi fondé fur les Ioix ro-

■ L e L a n g u e d o ’ c. 145
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maines ; çcrites^dès.Ie temps; de. la 
république &; des empereurs; mais 
encore par oppôfitiori au droit cou­
tumier ou , françois, ; qui j ,n’à , pour 
balejnue des coutumes &  des-u fanes 
rédigés fort-tard iùr, des ordonnances 

- de nos ; rois, écrites 'bien poftérieu- 
rement aux ioix romaines*
: Il y  a des auteurs qui ont dit que

• c’ctpît un privilège du Languedoc', 
de fe. gouverner fuivant ces Ioix
#  w  * *  «  , ►  J

romaines. Mais ce n'eft qu'un tifage 
confiant qui a été confirmé par nos

■ -  J  ,  1

ro is, même* long-temps avantil’cita-
bliffcment du parlement de Tou-
loule. Il cfl certain que la Gaule • % ̂
narbonnoife ;fe gouvçrnoit fuiyant 
îës Ioix romaines & que lorfque 
les Barbares ,'s’en furent, emparés, 
elle ifut foumife. aux Ioix. gothiques.

« 9  /  w f ■ • O  ' 9  ‘ '

Le droit romain fut même alors 
perdu, pour ainfi dire, pendant plu- 
îieurs fiecles. Mais le corps de ces

»  * '  • ^  9  .  . 1 • # f  ■ ^  *  f  /  *

Ioix, drcflc par ordre de l’empereur 
Jufljprep , qu,. lïxieme ,fiecle,, ayant 
été retrouvé au douzième, &  enfei- 
gué dans 1 univerfité de Touloufe au 
treizième , les fcnéchaux jugèrent 
à propos d’oublier les Ioix bqrbqres,

pour
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pour ne s’attacher qu’à celles-là.;. Le. 
parlement.-;,'''*dans les ,cas d'appel'y 
adopta les mêmes. principes.; ainfi.H 
n'a etc rédige aucune coutume gé­
nérale pour le Languedoc. On n’jr. 
fuit, le droit commun de la France J  
(jue dans les*cas.que le droit romain, 
n'a pas prevus', au lieu que dans le 
relie dur,royaume, le droit romain 
ne s’applique qu’aux cas qui n’ont 
pas etc prcvûs’par les .coutumes. On 
compte neanmoins dans cette'; pro­
vince un petit nombre de coutumes 
locales, particulières à quelques fené- 
cliaulTces .& a quelques vigtteries : 
mais elles portent fur un petit nombre 
d’objets. . ,

11 y a j par rapport aux fiefs en 
Languedoc, un principe oppofe à 
l’nxiôme établi dans tout (e relie du
Royaume.,. nulle tint ’./hju Jtigneur, 
c’efl-à-tlire, que toute.terre dortdé­
pendre d’tin autre fief,’ ou du moins 
de la couronne, s’il n’y a un titre 
pofitif qui l’en exempte. Mais au con- 
traire, on regarde ici comme franche 
toute terré dont aucun feigneur ne 
peut prouver la fitjétion à Ton fief; 
d'aprcs cela, il devrait y avoir en 

Ta me XXXIL fi
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Languedoc beaucoup de francs-aïeux 
nobles. Cependant il n’y cn-a gucrcs 
de cette efpèce t tant parce qu’on 
trouve dans les arclirves de la pro- 

' vince'des titres contre prefque totitei 
les terres  ̂que parce que celles qui 
ne font allijjetties à aucune féodalité, 
font regardées comme' roturières, & 
ne jouillent d’aucun droit de jtiflice, 
ni d’aucun titre de dignité, qu’on 
ne peut tenir que du io i, & qui en­
traînent l'hommage. D’ailleurs les im- 
pofitions de la prdvinbejetant re­
parties par |es états dans chaque dio- 
Cefc, il cfl aife d’obliger {es pofTef* 
feurs des terres eh franc aleu à y 
contribuer comme les autres.

Je crois pouvoir me difpenfer d’cn< 
trer ici dans les détails qui concernent 
le gouvernement militaire du Lan­
guedoc. ,11 me fuffira' dé' dire qu’il 
comprend toute la province  ̂& qu’il 
cfl un des. plus grands du Royaume, 
peut ctre même Te plus étendu. L’é­
tat militaire de cette province cü 
compnfé de plus de dix mille cinq- 
cents hommes, qui font le gouverneur 
généra!, le commandant, trois lieu-, 
jienatis généraux pour le roi', huit



Iieutenans dé .roi ;de là. province, 
neuf, liéutenàri’s I def.iimaréchatix.dè 
France ..nuhgrttnds fénéchauxjj; trois 
grands baillis d’épçe, les ‘gouverneurs 
particuliers', les Heutenans-de-roides 
villes & c , la milice de terre 7 la mi* 
lice gartfc cote , les ' matelots & la 
marcchauflce. Dans ce nombre né 
font point .compris les direâeurs flu 
génie, Je s  ingénieurs en chef, les 
fngénîeurs ordinaires , les garnirons 
des places ,  non plus que bien d’autre? 
perfonnes employées par le roi dans 
le fervice militaire.de cette province. 
Rajouterai ici qu’elle fôurn;t'l'etape;  
c’ell- à-dire, des vivres & des fourrages 
aux troupes qui vont à leurs quar­
tiers d’hiver, ou qui en reviennent; 
Aulfi fe trouvent-elles très-bien trai­
tées. quand elles font en route.

Le Languedoc eft pays de gabelles ;  
quoique l’on ah fait, prcfque detoiite 
ancienneté, du fel dans cette pro­
vince meme. Les principales font à 
Peccait, diocèfe de Nîmes, & à 
Sigcan, diocèfe de Narbonne. On y 
fan remonter l’établiflèment de la ga­
belle , jtilqu’au tegne de Philippe de 
Valois JOn cÛ du moins bien filr qu’elle

G 2
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y'étoit établie'fous le règne' de 
Charles V, puifque l’on a-, des lettres, 
patentes de jean de'France, duc de 
Berri,.fils de ce monarque & gou. 
verneur-du Languedoc, qui ordon­
nent l’exécution de ce qui avoit 
été 'réglé par le roi' à ' cet ' égard, 
Depuis ce temps là la fabrique du 
Tel dans le Languedoc fe fait' pour 
le compte du roi , Ôe ce font fes 
fermiers, qui le vendent à Tes fujets.

Je fuis, &c.
S

é

En Languedoc, ce 1760.

« 1
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A vant de vous faire connoître ; 
Madame , .ce .que* . j'ai vti dc.tplus 
curieux & de,plus .intcrcflafit dans 
les divers Vantons du Languedoc ,■ !L ;; . :.li . *■ » . . .  :i°il elt a propos que. je vous trace 
une defcripiioh-gétiéràle de cette pro­
vince. Je ne pourrai point vous 
donner ici une idée-bien précife du 
cliniâtudc cette .vaflë contrée, parce 
qu’il n’y- éft pas'-par-tout exaéleinent 
le meme.,Mais il- eft en.géperàl, tres- 
faîn* Se tres-agréablè.' Dans certains 
cantons, l’air eftplus doux & plus 
tempcrc à caûfe des pluies fréquentes 
qui y tombent. Dans d’autres, ii eft 
trcs-cbaud j 8c l’oti , ÿ! fûpportèrôit 
avec peine lès ardeurs de l’été, fans 
un petit vent rafraicfiiflànt qui fomïïe 
vers le milieu du jour jufques vers 
l'heure du coucher du foleil. Les 
hivers ne laiftent *pas- d'être fouvent 
très-froids dans les, lieux voiftns des 
montagnesquand elles font cou-

' G 1  '■
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ycrtes Je neige. .Le .vent qui .vient 
Je ce côté-fajéttedaiis là plaine 
tin; froid très-vif;&;' très ̂ piquant. 
jMais i’air n’efl pas moins purent le 
ciel mains ferein. Aulïï-tôt que 1er 
neiges ont difparu au fouille d'un 
certain, vent qui les fait fondre, li 
chàteur fucccde wefqVimmcdiaie* 
meut au froid j‘ de maniéré', qù’ordi. 
«airement le. pairage de THiveir en 
cté(: efl peu1 fenfible.; Lorfque les 
neiges n’ont pas été abondantes dans 
îés pays montagneux, on ne relient 
prelque pas dans cettè province les 
ligueurs de ijhiverY & ;il n’elt' pas 
rare, .qu’au mois de janvier ’.dn' y 
JouilTe ’dés bèîiiix " jdu rs qu’o'p cféli- 
reroît ’ vainement ailleurs au retour

* • f  i  1 ■ |  t  * t  m '  *

du printemps. Les vents y . font des 
plus fougueux*, fur-tout à l’éqùinoxe 
de mars. &lesoraceS tres-fréquens

# 1  ~ ,  t  * / ■  II* * *  »  * | .  m

en .etc..Le tonnèrfe‘y, éclâte avec 
tin horrible, fracas | &bièn-fquvént 
les éülairs fè fuccèden 1 fi rapidement, 
que je ferais prelque tenté dè. diré 
que c’ell un fcul éclair qui dure 
pendant toute la tempêté..

II ÿ a 'Beaçpup de montagnes én 
Làngiiedôcj'&ces montagnes paroif-
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fentêtre également une continuation 
des Alpes 8c des Pyrcnces.' On peut 
regarder en effet celles qui s’appel­
lent en-général du nom de Ccven- 
nes, comme une fuite naturelle des 
Alpes> parce qu’elles u’en font répa­
rées que par le Rliôpe 8c la petite 
partie du Dauphiné qui horde ce 
fleuve." Du Vivaraisces montagnes 
fe répandent dans le Gévnudan, le 
Rouergue , les djocèfes d’Alhi & ‘de 
Cadres 3 où elles forment la montagne 
Mire. De*In, par des coteaux 8c des 
vallons peu confidérables, elles vont 
fe joindre à la grande chaîne des Py­
rénées, à travers is comté dé Foix ; 
c’eft ce-qui leur a fait donner le 
nom dé Baflès-Pyrénées. Le relie dit 
Languedoc eli mêlé de coteaux, de 
plaines & de vallons , non -moins 
fertiles qu’agréables à la vue. ' • 

Dans ces monragnes 8c fur les 
confins, du diocèfe d’ÀIet’h \ il;y a 
de belles forêts de lapins pourTufagè 
delà marine, 8c qui peuvent fuC- 
tout fournir de très-beaux mâts "de 
navire. On ne les exploite pas,'parce 
que, dit-on , les dépenfes le morite- 
roient à dès fommes trcs-confidérq.

G 4
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Blés., C’efl de ces forêts que (avilie 
d’Av/gnon tire* par eau fa provllion 
de bois. Les. forêts..de chênes font 
•eu allez grand nombre dans Ici 
.Ceveunes, fur-tout ,&  dans quelques 
parties du bas Languedoc. II y i 
aufli quelques forêts de pins au. 
dédits d'Aigues-Mortes, dioccfe de 
Nifmes, & dans les Bniïes-Pyrenées 
à l’ouell 'des montagnes. Mais lu 
arbres n’y donnent point de goudron, 
parce qtie le terrain des Pyrénées efl 
trop fec & trop froid, & celui du 
environs d'Aigues-Mortes, trop hu­
mide.
. Le Languedoc a plus de vingt* 

cinq jitucs de côtes fur la Méditer- 
irarçe-,-& cependant c’ell Ia’province 
maritime du royaume , la moins 
fournie de ports. La côte y eft par* 
tour nsal-aifce. Nul gros vaideau ne 
peut en approcher., fans fe, mettre 
en péril d’cchouer dans les fables & 
les yafes que. In mer-y apporte con* 
tinuellement. A peine les moindres 
bâtimens peuvent y aborder : encore 
ne le font-ils que par certaines 
ouvertures que l’on appelle dans !e 
pays, Graus, 8c qui ont été formées
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naturellement par.l’embouchure des 
rivières, ou par art au moyen de 
certains canaux.

Ou a cherché dans tous les- temps 
les moyens d’etahlir fur dette côte 
quelque port où les vaifleaux fulTein 
en fureté. Le roi faim Louis forma 
celui $  Aigues* Mortes j mais aujour­
d'hui, il efl tout à*fait comble des 
fables qu’y ont jette en abondance 
la mar 8e le vent du midi ; de forte 
que la ville cil éloignée de la mer 
de plus de quatre mille toifes.

Le cardinal de Richelieu entreprit 
de faire un autre port au capdVgde 
près du fort de ilrelcou. On conP- 
truifit d cet elTet un tnôle qui coûta 
beaucoup, & par le moyen duquel 
on prçtçndic défendre le port des 
fables que la mer charie tout le long 
de la côte. Mais outre que cet 
endroit n’eut jamais allez de fond-, 
les fables furmouterent bientôt le 
travail 8e le'comblèrent entièrement. 
On y a fait depuis de nouveaux ou­
vrages., au moyen defquels les bâti- 
meus d’une certaine grandeur y  
trouvent un afyle.

La néceflité d’une retraite fit enfin
G *



jciterles yeux fur'la petite ville de 
Cette, .comme le lieu de la côte de 
meilleure tenue, Se où la hauteur 
d’une grolTe montagne forme un 
abri naturel aux vaifleaux. D’ailleurj 
la fitiiation bu fond Se au milieu du 
golfe-de Lyon parut des plus avan- 
tageufes. Vous*(avez, Madame, que 
ce golfe eft .un enfoncement- de la 
mer Mediterranée, fait en forme 
d’arc ou de crqillânt, 6c formé par 
toute la côte qui règne depuis les 
lies d’Hieres en Provence, jufqu’au 
cap de Quiers à la frontière d’Élpagne.

Lé projet de ce port fut exécuté 
fous Louis XIV» On prolongea le 
cap de Cette par une .jettée qui a en* 
.viron cinq cents toifes de long, & 
à la teté de laquelle elt un fort arrondi 
couronne d’embrâfure, qui; non-feu­
lement ferr de fanal, mais qui dé­
fend l’entrée du port. De l’autre 
côté. eA une autre'jettée de deux 
cents toiles de long, qui, comme 
la première, à trois toiles de haut 
-au- deffus de la fuperlicie de la 
mer .,&■  huit de large au couron­
nement. Elles font conflruités l’une 
&  l’autre d’un marbre rotrge & cen;

y j 4 L h L a n g u e d o c ;



dré, veine de blanc, & tiré de la 
montagne meme qui Tert de cap à 
Cette, Ces jettées put été conJirnitâs, 
malgré les vagues de h nier, daiis 
un fond de -plus de trente pieds 
d*eau. On leur a donné un grand 
talus intérieur , & un extérieur’ , 
encore plus étendu , qui‘avançant 
confidérabicment dans la/rnér, eflure 
le premier choc des vagues, 8e qui 
en les brifant, empêche qu’elles n’a-' 
gillent avec toutes lents forces contre 
le m&Ie. Ce port a environ 'cent 
mille toifes carrées de fupeifteie ; 
8c à Ton ctitrcc il. à phis de' trente 
pieds d'eau ; èn* dedans jamais plus 
de vingt-huit, & jamais moins de 
douze. Il n'eft que pour Tes galères 
8e les petits bâtimeus ; mais il feroic 
bientôt comblé par les fables qtie la 
mer y jette, fi la province n'avoit 
ctablr un fonds pour le-curer. 1 1 /  
a pcrtir cela' un entreprcnneiir qur 
y fait, travailler totite l’année j  de 
forte que ce ' port efl aujourd'hui le 
meilleur du Languedoc, 8e celui où 
fe fait le'plus grand commercé d’èk- 
portation. 8e d’importation de màr- 
chandifés'& denrées de toute efpèce,

G 6
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■ La plus grande partie de la cote
eft du relie défendue par des titanes,
qui mettent le- pays à l’abri des
incurfions étrangères ; j’en nommerai
par la fuite les principaux. Ces étangs
ont quelques inconvénient pour la
falubrite de l'air, 8c d’un autre côté,
quelques avantages', piiifqu’il y en a
qui abondent en paillons, & d'autres
qui forment des marais fàlans. Mais
les falincs, comme je l’ai déjà dit,
font prefquc réduites aujourd'hui à
celles de Peccais & du Sigean, <

On pêche fur. les côtes du la Mc* 
diterranéc à-peu-pic? les mêmes éf* 
peccsde poilfons qu'on trouve dans 
Jes autres mers, 8c de plus, du thon, 
de l’eflnrgeon, 8c bieivd’autrcs qui 
ne parodient point dans l’Océan, ou 
qui. du moins y font extrêmement
rares, Mais ici les huitres, les far*

• 9

dînes 8c quelques autres poiiTpns 
font moins communs 8c moins bons.

_  i  *

La peche de mer eil curieufe & 
agréable à voir dans la belle, faifon; 
elle fe fait à l’aube du jour. Piulieitrs 
hommes,dont le nom^refe monte quel­
quefois à des centaines, répartis iiir 
des barques, s’avancent dans la tner



aulTi loin qu'il leurelt pollible, & y 
tendent de très-longs filets appelles 
j/ouliechs , qui entourent -un grand 
efpactt. Les pêcheurs les ramaflent 
enfui te par les deux bouts' fur le 
rivage * & les retirent avec tout .le 
poilion qui s'y eft pris. Le partage 
fe fait aufli tôt dans des efpcces de 
féaux de bois , qu'apporte ’ chaque 
pêcheur, & qui font tous de gran­
deur égale. Mais la première part e(l 
defiince au repas commun j qui eft 
bientôt préparé : tandis que les uns 
font cuire dans tin grand chaudron, 
fans autre aflnifoiinemeiit que l’eau 
de la mer , le poilion qui frétillé 
encore, les autres coupent des joues 
qu'ils nettoient & qu’ils étendent 
fur l'herbe. Le poilion pfefqu’atifïï* 
tôt cuit que tiré de fou élément, eft 
fervi fur cette grande nappe verte ;. 
& l'on mange tout gaîment la p'ay- 
rolade :  c’eil le nom qu'en langage 
du pays on donne à ce repas du 
mot payrol qw lignifie chaudron. .

I i n ’eft pas rare que les hàbita'ns 
des lieux voiiins aillent dans les 
beaux'jours d’ctc s’amufer à voir cette 
pêche. Mais indépendamment de ce
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qu'elle peut avoir d'agréable » quel 
plaifir d’étre aflis à la pointe du jour 
fur le bord de la mer ! Sans doute 
le partage des ténèbres à la lumière, 
& le lever du /olell font, én' quel» 
que lieu qu’on fe ~ troitve, le plus 
beau Ijieâade que l’ftomnie ' puilfe 
admirer. Mais ce fpeftade efl pour 
nous plus ou moins raviflànt, fuivant 
les objets qui nous entourent, & 
qui excitent en nous des lèn/àtions 
plus oU moins vives. Sur le bord de 
la met, avant les premières lueurs 
de l’aurore, l'air eft plus pur &plus 
frais : là, plus que partout ailleurs, 
il porte une nouvelle vie dans les 
fens, & régénère toutes les facultés 
de Pâme. Le bruiflement des flots 
mollement agites, qui iêtil trouble 
én ce moment le calme profond de 
la nature, n’mtra peut-être rien d'ex» 
trêniement doux & flatteur pour 
nous, qui aurons entendu le bruit 
d’une riviere tranquille, ou iç mur­
mure d’un ruifleau qui fêrpente dans 
un bocage. Mais la vue d’une im» 
menfîté d’eau, dont les bornes-paroif* 
fent être celles de l’univers, qui rém» 
brunie fous les ombres dé là nuit,
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reprend infénliblement Ton azur, à 
la clarté graduelle du jour nailTant ; 
de longs traits de lumière qui pdroif- 
fent jaillir.du fein des eaux pour 
dorer l’horifon ; un tourbillon de 
feux 6c d’éclairs étiincelans, qui 
femblent embrâfer cèue furface li­
quide pour annoncer le fiâmbedlt 
de la terre 6c des deux; enfin ce 
grand afire, dont le globe refplendifc 
fant’paroît fortir du milieu des ondesÿ 
réalifant, en quelque forte, les ' fie* 
lions des anciens poëtes! Quoi de 
plus majëfitteux de plus impotent 
que ce fpëâacle! Ah ! qu’il ell propre 
à élever l’âfne jufqu’à l’être des êtres ! 
J ’en ai joui plufieurs fois } & je ne 
fuis fbrtr de mon enchantement, 
que pour m’écrier : 1 heureux les 
habirans de cette délicieufe contrée! 
Heureux de pouvoir à'leur grc con­
templer tous les jours ce que la 
nature a : de plu6 admirable, & ce 
qui peut le plus faire fèntir à l’homme 
fa nobièlTe 6c fa^dignité ! 4 * ;

La pêche des marais a quelque 
choie de lingulier. Les pêcheurs y 
pratiquent desefpecës de labyrinthes, 
qu’ils nomment bourdigues, dans leL
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quels le poiflbn fe rend înfên/îbfe- 
ment, paflànt de réfervoir en réfer- 
voir .jufqu’au dernier qui ell au 
milieu de tous les autres , & d’où il 
ne peut plus fortir, G’efl, là qu’on 
pèche avec la plus grande facilité 
.quand, on a befuin. Ces.bourdigues 
ne /ont autre-chofe, que des clôtures 
de rofeaux prefles les uns contre 
les autres. :

Deux fleuves navigables & d’une 
fort-grande utilité pour le commerce 
Bordent le Languedoc$ ,1e Rhône à 
l’orient. Sc la Garonne i  l’occident. 
J ’ai décrit ailléurs le cours idu Rhône. 
La Garonne fort de la vallée d’Arau, 
dans les Pyrénées, fdrme une efpece 
d’arc de cercle à la frontière .occiden­
tale, -du :■ Languedoc , t.raverfe la 
Guienne, fe joint.avec la Dordogne, 

.au Bec-d'Ambez, à- trois lieues de
> a  » -  m  ■

Bordeaux, & va /ë • perdre_dans l’O- 
céan, .à vingt lieues de celte ville. 
Depuis le bourg du Becd’Ambez, 
jufqua fou. embouchure , on lui 
donne quelquefois le nom de Gironde, 
La Loire prend /à folircti dans le 
Languedoc ; mais elle a prefque tout 
foo cours dans. d’autres provinces.



Je pourrois compter plus cfe trente 
rivières j grandes-ou petites, qui 
arrofent le Languedoc ; je me Bor­
nerai à nommer celles-ci. Le Tarn 
borde cette province au feptentrîon ; 
cette riviere commence à la mon­
tagne de l’Ofere, une des plus hautes 
des Cevennes, craverfe leRouergue, 
rentre dans le Languedoc, pâlie à 
AIBi, reçoit VA goût à Saint-Sulpice, 
diocèfe .de Touloufe , Baigne les 
murs' de MontauBan , 8c fe -jette 
dans la Garonne aurdeflous de Moit 
Tac, dans le Querci. Elle eft très- 
confidcrable, fur tout depuis (h jonc­
tion àvecl’Agont, qui fort de la 
montagne Noire, oc qui reçoit dans 
fou cours quatre grands rniflèaux.

VAriege qui prend fa four ce dans 
les Pyrénées le jette dans ia Garonne, 
près de Touloufe, & roule Beaucoup 
de paillettes d’or.‘ Le Gardon a le 
même avantage > il vient des Ceven­
nes 8c fe perd dans le Rhône : on y 
voit un fort Beau pont, ouvrage des 
Romains, dont je vous parlerai en 
ton lieu. L'Orbe ou VOrb prend naif- 
fancc dans les montagnes voifines du 
Rouergue, traverfe le diocèfe de
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Beziers, & à une lieue de cetie vilfe 
Je jette dans la mer au Graudc Se* 
rignan. VEraut venant des Cevennes, 
divifê les diocéfes d’Alais, de Mont* 
pellter, de Bczicrs & d’Aude, Sc Te 
décharge dans la Mediterranée an 
Grau de cette dernière ville. U  Aude 
iè jette aufli dans (a ipêmc mer au 
Grau de Vendres, diocèfcde Bczicrj. 
, Ces rivières <Sc plulieurs autres, 
en fertililànt les campagnes, contri­
buent beaucoup au commerce de 
cette province. Mais ce qui l'a con* 
Jidérablement augmenté,, c'ell ce 
canal royal qui joint la Méditerranée 
à l'Océan; ouvrage admirable qui
clTacc les monumens ics plus vûtiièi 
qui nous relient de l'antiquité. Quel* 
ques hidoriens rapportent que les 

'Romains avoient eu plulieurs fois 
Je delfein de cette jonction des deux 
mers. Ce qu’il y a de plus certain, 
c'eft qu'on y penlâ du temps de 
Charlemagne & de François I ;  on 
s'en occupa /crieufement fous le 
régné de Henri IV en i m a i s  
l'honneur en ctoit referve au beau 
Jiecle de Louis XIV.

Ficrre*Paul de Riquet ou Riqutty,



L h L a k s d  ED o c. 16$
Baron de Bonrepos, né à Bezrers ;  
forma* l’utile projet de ce canal , 8c 
eue la • gloire de l'exécuter avec 
fncccs. fi y fit' travailler depuis l'an 
1666 jufqii'cn 1680, qu’il fut con­
duit à ion enticre perfcâron. Mais il 
inonrtit cctte.mémeannée, de l’eflài 
ne s’en fiçqu'au mois de mai de l’année 
(iiivanre, par les foins de fesdeux (ils, 
Jean-Mari in de Kiquet, mort prefi- 
dent-à-mortier au parlement de Tou* 
loufe, & Pierre* Paul de Riquct , 
comte de Caraman, mort lieutenant*

Sénéral des armées du roi,Par le moyen 
e ce ’caniil les barques marchandes 

- -fvent fans danger dans l'elpace de 
o;. ; jours de l’Océan à la Méditer* 
ranéc, c’e(l*à-dire, qu'elles font cent 
foixante*qttatre lieues de chemin.

Tout efl merveilleux dans cet ou* 
trrage ; les feules difficultés vaincues 
étonnentlegénîe, On avoit reconnu; 
en prenant les niveaux,■ que le coteau 
de Naurotqe ,-pris de Caflelnaudâry; 
ctoft élevé de plus de cent toifes au* 
deffiis de la mer Occane, St att- 
tleffiis de la mer Méditerranée : on 
en fît te point de partage des catix 
qui vont partie à l’Océan & partie ù
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la Mediterranée. Pour établir la.com* 
munication des mers parce canal, on 
fe fervit de la Garonne depuis la 
tour de Cordouan (fameux.phare à, 
l’embouchure . de ce fleuvedars 
l’Océan) jufqu’à Touloufe, De là on 
monte par le canal 8c par des éclufes 
les trente-deux toifes d’élévation, qui 
font entre la Garonne 8c Naurouze, 
dans un efpace de vingt-huit, mille 
deux cent foixantc-dix-neuf toifes: 
enfuite l’on dcfcènd par un, autre 
«anal, 8< par plufleurs éclufes, plus 
de cent toiles d e . pente qu!il y a 
depuis Naurouze jufqu’A la Mediter­
ranée , pendant l'efpace de cent treize 
mille neuf cênt quatre-vingt-fept 
toifes ; ce qui fait en tout cent qua­
rante deux .mille deux cent foixante* 
fix toifes, 8c revient à.plus de foi* 
xante-dix lieues de France,

Des principales difficultés* qui fe 
rencontrèrent dans l’exécution de ce 
magnifique ouvrage , furent qu’il 
n’y avoit à Naurouze qu'une petite 
fontaine, 8c qu’il fnlloit cependant 
trouver cinq ou flx mille pouces 
d’eaux coulantes, les conduire pat 
une rigole à Naurouze, trouver en*



fuite une route pour le canal depuis 
Naurouze jufqu’à Touloufe, fie une 
autre depuis Naurouze jufqu’à Ia: 
mer Méditerranée, li fallut remédier 
à l’inégalité du terrain par un grand 
nombre d’éclufes;, efcarper, .abattre 
ou percer des rochers ou des monta­
gnes; éviter des torrens fir des rivières, 
ou les travçrfer par des ponts, où les 
recevoir avec tout ce que leurs eaux 
entraînent : enfin il fallut faire un 
port au bout du canal dans la mer 
Méditerranée. Ainfi, on fut contraint 
d’excaver plus.de deux millions de 
toifes cubes de terre ou de tap, 
& plus de cinq cent mille de rochers; • 
de conftruirc cent quatre éelufes, 
fefzc chauffées , vingt-quatre épan- 
clioirs fie beaucoup de ponts; ce qui 
cohfomma une quantité infinie de 
pierres 8c de bois, fur. tout li l’on y 
comprend plus de quarante mille 
toifes cubes de bâtimens ; fans néan­
moins comprendre dans tous ces 
ouvrages les môles fie les quais du 
port de Cette, qui font par eux*mémes 
des ouvrages inimenfes. 11 fallut en­
core trouver les moyens d'avoir en 
tout temps dans ce canalplus d’urç
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million de toifes cubes d'eau; & plus 
de lix cent mille de rélèrvedans le 
badin de, Saint~Fcrréoly pour fervit 
dans les lèchereffès , & pouvoir 
nourrir le point de partage. ^

Ce canal., une .des merveilles de 
la France j Çe peut» être du monde 
entier7, coûta plus de treize millions ; 
Louis XIV en donna fept, {a province 
fournit le relie. Je l’ai parcouru depuis 
le port de Cette, ]ufqu’à Touloufe, 
qui en font les deux extrémités; & 
î’avois toujours fous les yeux la det. 
cription qu’en a laiffce un fiabile in­
génieur qui en fit la vifite en 173;. 
Je ne pourrais alTurément choifir de 
meilleur guide pour vous faire con* 
noître en détail cet ouvrage de genie. 
Mais pour ne pas fatiguer votre atten­
tion, je me borne à la defcription 
de ce qu'il offre dé plus étonnant.

Le port de Cette fitué fur la Médt* 
terrance, efl joint par un canal à , 
l’étang de Thaut où le canal royal a 
fon embouchure, & ou, à propre­
ment parler, il commence. A nuit 
lieues ou environ de cet endroit, on 
arrive fous des murs de la ville de 
Béliersi & l’on voit .en perlpedire



huit éclufes accoüées enfemble, que 
l'on nomme de Fonjcraignes ou de 
'Befiers : elles fervent pour s’élever 
à foixante-iix pieds de hauteur',, la­
quelle élévation eft divifée propor­
tionnellement entre ces huit éclufes* 
Ce bâtiment a cent cinquante-iix 
toifes de long, & treize de haut ; il 
eft confirait fur une ligne = droite , 
& revêtu de pierre de taille, comme 
le font toutes les autres éclufes, juP- 
qu’auprcs de Touloufe. Quand toutes 
les portes de oes huit éclufes font 
ouvertes, la chute des eaux y forme 
la plus belle cafcade que l’on puifle 
imaginer,

A une bonne lieue de ces éc!u>I *
fes, on trouve le Alalpas, où l’on 
croit voguer fous'la terre, & qui 
mérite d’être exaâement obfervé» 
C’ell une montagne de tap aufli dur 
que le roc, de treize ou quatorze 
toifes de haut, fur trois cent fepfc 
de large, 8c ihuce à l’endroit où il 
falloit néceflaircment que le' canal 
paflat. Après que M. de Riquet eue 
fait excaver cette montagne de chaque 
côté, de quarante-cinq ou cinquante 
pieds dé profondeur, dans l’étendue.

L e L a n g u e d o c , ï6j



*

'xtf8 L e L a n g u e d o c .r ; \ * 
decent quarante toiles > il reconnut
qu'elle étoit tout d’un coup, cômme
parlent les ouvriers, & fort folide,
C’eft ce qui le détermina à faire
percer les quatre»vingt toifes qui
refloient ; & comptant ftir la foli.
dite du tap 9 il forma fou canal, &
lailTa la voûte fe foutenir par elle*
meme. Dans Ja fuite, comme il fe
détachoit de la voûte, de temps en
temps, des morceaux qui auroient
pu'eaufer des accidens fâcheux, on
fit fur cette voûte un ceintre de char». > »

pente. Cependant on obferva que 
les bois fe pourriflant, dcvenoîent 
infuflifans pour empêcher la chute 
des morceaux de tap: d'ailleurs, on 
craignit avec raifon que les bois fe 
trouvant en cet cl’ati'ne fedétachaf- 
feut d’eux-mêmes & ne ntiïiiflcnt aux

dre le parti de voûter en pierre de 
taille cette ouverture : on com­
merça dabord par fon entrée du 
côte de Be2iers; & peu; à-peu on 
poiiiTa l'ouvrage aitlfi-avant qû on le 
jugea néçcllhirç. <n ,

Cette voûte cfl perfeélionnée dam
*  r  £  a #  -r

Détendue de foixante-netif toifes; &
dam

^  ^  i * m •

paffans. Cette confideration fit pren
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dans cet'cfpace H y^a./ide .milieu 
en . milieu . 5 desn chaînes..det douze

<* ,  •  **' ^  I  t  • y  _  «

pjcds,1 qui font faites de plus/grofles 
pierres de tailles; .que. Ie rerte. de la 
voûte. "Sur ces. chaînes font .élevées 
des murailles ,i jufqii’au !dcblai qui 
avoit etc fait. dé. la.*môntagne. Dian9 
chacun-dé cès - murs 'de : reféîid.,..on

■ t  f  • • |  #  t

a pratiqué .des-'portés potir. pouvoir,• 
en cas :de'béfqin;j[ îliec pandellus la 
voûté. Il refle.v.ingt-fix toifes 'dé fou» 
terrain qui ne fontipoihtivoûtées; 
mais dans'ceue'p’ariie le tap le fou» 
tenant atllfi bien qu’une vvoûte j i.o.â 
n’a pas : jtigé à [propos d’y. ajoufer 
aucun nbuvel.' ouvrage. Cetteivoûte 
porte au-démis environ: huit' toifes 
& demie de rocher, couvert d’un 
peu de terre cultivée. & i plantée 
d’oliviers. Pour éviter leséboulemens, 
on a donné tin1 grand talus fur les

_____  < Q  *  *

entrées. Celle 'qiif eft du côté .de 
Beziers, alafôrrue'd’un^ait pava 
de gros moëfons[ On doit croire qu’on 
prendrada méme précaution pour la 
/ortie, Ibrfqu’on achèvera cette voûte. 
Quelques • : personnes j  intelligente  ̂
prétendent qu’en conflruifant: cet 
Ouvrage ;  oh . suroît mieux fait do

Tome XXXII, H
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percer entièrement la montagnei 
Les parties qui; ont. été(excavées, 
étant- fort ,profondes, & ayant été 
coupées prefque/à plomb , il s’y fait 
fou ven t des éboulcmens qui rem- 
pliflent le canal & qui font très- 
difficiles à enlever. - , i

i  * •

Dans la partie qui traverfè la mon* 
tagne, on a Taie.à la droite du canal, 
en venant de Beziersyunè banquette 
de maçonnerie de quatre pieds de 
large pour le tirage.

Àu travers du Malpas, dans l'en­
droit, où pâlie le canal , fix.toifes 
au* delTotts de fa bafe, elt un autre

*  j

canal qui coupe obliquement le,pre­
mier, & qui a cinq ou iix pieds de 
large fur fept, huit & quelquefois 
.dix pieds, de. hauteur. 11 - efl revêtu 
de maçonnerie jti(qtiYâ la naiffiince 
de fa voûte, qui h’efti faite que de 
groffes pierres, - lefquelles de bout- 
en-bout s’areboutent l’une à l’autre. 
Four tirer avantage de ce petit,canal, 
on a fait un puits dans celui de la 
navigation; ce puits cil.fermé d'une 
porte, qui étant ouverte , donne 
un écoulement de fes eaux dans le 
canal inférieur,- & facilite ainli les
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moyens de le-nettoyer. On trouve, 
dans la montagne du Malpas plulietifs 
autres puits qui delcendent dans ce 
fécond canal, & qui.fans doute ont 
été de'quelque ufà'ge au temps de 
fi conftruâion. Au relie , <ce canal 
inferieur a etc fait parles Romains -t 
dit-on i pour delïecher Vétang deMùn- 
taiis, qui ell aujourd'hui une plaine 
très fertile.

A une petite diftance defaparoiflê 
ûePolhesj le canal-ell coupe dahs'Ie 
rocher fur la longueur dë fcpt à huit 
cents toiles.Ii l’efl encore de même en 
beaucoup d'autres endroits, fuc-tout 
dausld plaine d"Argillert, qui ell toute 
de roc plus dur que le m arbre&  
qu’il a fallu cependant excaver de 
pins de dix-huit pieds de profon- 
detir, fur la longueur de plus de 
deux mille toifes. Ces excavations 
ont été abfolument nécellâires pour 
qu'on trouvât le niveau dii canal.

Ce niveau fe foutientj & l'on arrive 
à la rivière de Cejfe, fur laquelle le 
canal cil porte au moyen d’un pont 
de trois arcades. Cet ouvrage égale-* 
ment liardi & bien entendu, n'ell 
pas le féuleri ce genrû qu’on âft

H  3  '
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cté o&ltgc de faire, dans l’étendue 
du cqnal , tant pour donner des 
écoulpmeiis aux eaux des -rivières
& des ruifleaux dont le cours cou*
* -  •

peroit.le.canal, que pour empêcher 
que .dans des temps d’orages, ces 
rivières enflées chargées de‘terre 
ne dégradent ou h’enfablent le canal. 
• En continuant la viflte du canal, 
k cinq mille deux cent cinq toifes 
du pont de Cefle.’on trouve le pont 
de Repudre, fur .lequel le canal ell 
porté. Le Repudre cfl un torrent fort 
dangereux dans le temps des innon* 
dations; il defeend des montagnes 
du diocèfe de Saint-Pons, & fe jette 
dans la rivicre d’Aude, à quelque 
diflance au-delfous du pont dont je 
viens de parler. Ce pont avec /es 
çpajilemens a foixantc>huit toifes de 
Jong fur treize de large, y compris 
]es mêmes épaujemens, huit & demie 
fur là voûte & fept de. haut depuis 
le ferme. L’arche (bus laquelle palTc 
le Rçpttdrc, a cinq toifes de large & 
dçux d’élévation, ik foutient partout 
fept i  huit pieds d’eau àu-defltis. Cet 
çdiflee fait avec beaucoup dé godt
& d’intelligence, cfl tout de pierre de 
taille ucs dure.



»

Près de Gadelnaudarÿ , diocèfe 
je Saint- P.apoul'j ; ell le 'côteau do 
Nuuroufe, qui comme }è l’ai déjà dit* 
e(l le poiift dé.partage dés çaiix qui 
vont partie à! l’Océan &-partie à’la 
Méditerranée'. Lors de ia conflruftiôn 
du canal, on y excava dans le rocy 
un badin de figure oftogone & ob- 
iongue,, de- deux cénts toiles de 
long fur'cent cinquante de-large, de 
foixante-liuit toifes à chaque côtéy &  
de cinq cent quarahtc‘quatrc de pour- 
tour. 0 ‘tl enlevai pour former ce baf 
lin, plus de. vingt-fept mille' toifes 
cubes-de rocherî-& il fallut plus* de 
mille, toifes cubes de maçonnerie1 *, 
pour faire le quai qui' cfl à l’éntour, 
& qui étoit tout revêtu' de pierte'de 
(aille. Mais- comme les' vents' agi- 
toient trop violemment les barques 
dans1 ce badin,•& que cet ouvrage 
fut d'ailleurs- regardé’ comme- peu 
utile, 011 le lailin- atterrer.

Près de ce même badin on a'coupé 
un canal, dont les eaux font foute  ̂
nues par deux échifes, dont l’une 
defeend à l'Océan, & l’autre à la 
Méditerranée. Quant au badin on 
y a confcrvé feulement un canal

H j
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pour le paflàgc des eaux des rigoles;
dont je donnerai inceiïamment le
détail. , i

•  ■

; Four nourrir ce point de partage 
on • a fait une recherche exafle des 
eaux qui font dans la montagne 
noire,, où pluficurs petites rivières 
prennent leur.lburce.'Au moyen d’un 
travail des;mieux entendus, on a 
xafTemblé la plus grande partie de ces 
eaux dans un refervoir à Saint- Firiol, 
Ce qui relie de ces mêmes eaux efl 
conduit à la riviere de S or. Enfuite, 
par deux rigoles qui bientôt le réu­
nifient en unfe feule, à une lieue au* 
jdeffus de Revel, toufes ces eaux font 
conduites au point départage qu’elles 
viennent nourrir,

La rigole de la montagne a neuf 
mille cinq cent dix-neuf toifes de 
long. Cette rigole qui cil prefque 
toute excavée dans des roeners ef- 
carpés , reçoit , au-moyen de plu* 
fleurs chauffées bien bâties, les ri­
vières d'Allait t Tle Coudieres , de 
Cantmtrlé, de flcrnajfonne, de Lampy, 
de Lanipillon & de Rieutort. Les eaux 
de ces rivières ainfi foutenucs, four* 
nilfcnt par une gorge les eaux qui



font ncceflaires pour l’entretien de la 
rigole de la plaine i & ces dernieres 
eaux feréuniflènt à la riviere de Sor, 

. Le'TujrpIus pàfle par la voûte è'Ep- 
tartinée', qui fut percce au travers de 
la montagne de ĉe nom en 1687 , 
& qui va Te i renfermer dans le ré- 
fervoir de Saint-Fériôl', formé dans 
le lit de la riviere de-Landot,

.Quant à là rigolé de là plaine ,* 
elle a vingt «deux mille huit cent 
foixante deux toifes de large fur une 
fiafe de deux toifes; & quand cette 
rigole efl bien -entretenue , elle a 
quatre toifes & demie de fuperlicie. 
Elle cil navigable par de petits ba- 
teaux-depuis ,1c baflin de Kevcl juf- 
qu'à Natirouzc ; ce qui elld’un grand 
avantage pour la petite ville de Re* 
vel & (es environs qui font très- 
fertiles. Ces deux rigoles, c'cft-à- 
dire, celle de la montagne & celle 
de la plaine, fe joignent au-dclTotis 
de Revel.

Les* eaux du refervoir de Saint- 
Fcriol font arrêtées & fotttemies 
entre deux montagnes, par une 
chaudce de vingt'dcux toifes de hau­
teur & de quatre cents toifes de long;
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Cette çfiaufTce efl compolee de trois 
grandes murailles, & dedeUX; routes 
de maçonnerie ; 5c outre cela drim 
terraflement entre ces .trois murailles 
clpacées de.- l'une l'étitre» (fc cin­
quante piecls. .Sur le icrrafTenient 
depuis le ' mur; qui efl • du ,cdte. du 
réfervoir jufqu'ait ' fecopd inutvon 
a fait un.paré de gros.moclon capa* 
bie de rcfi/ler à l'agitation des vagues 
qûi viennent y  flouer, lorfque le 
réfervoir efl plein. Depuis, on a ex* 
Iiauflç! le premier mur; ce .qui em- 
pêche les eaux de flotter fur ce ter» 
raflement. •

Ce fameux canal finit; à;une lieue 
de Toulottfe, & fe.*jette dans la 
Garonnc qui va le perdre dans l'O­
céan ; monument qui futtitoh fetil 
pour immortalilêr notre nation &, le 
régné de Louis, le. Grand, il. exille 
fous nos. yeux, pour faire, l'admira­
tion des etrangers & des ficelés à 
venir. Je veut vous procurer ici ̂  
Madame, le plaifîr de relire les 
beaux vers que notre grand ;Cor­
neille a faits fur cette jondion des 

. deux mers.
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[ta Garonnct U le Tarn en leurs grottes 

profondes 9

Soapirotcnç dis longtemps pour marier leurs 
ondes, - '

Et faire*aitift couler parurrhebrear pcndiahr» 
Les tréforsde l'aurore aux rwsMucchchant*

Mais i  des vœux' fî; doux / id e s’* flammes II 
belles;

La nature: attachée i  des loix éternelles> 
rour obftacle invincible oppofoir fièrement 
Des monts & des rochers l'affreux enchaîne- 

mène*
1/ ■ ■ m * • . .

FraCpee 9 ton grand roi parle ; & ces rochers 
fc fendent}

Latcrre'ouvre Ton feid } les plus hauts monta 
dcîcendcnt :

Tout eide} U l'eau qui fuit ces pafiage* 
ouverte

Le fait voir tout-puiflant fur la serre & les
■  -  <  .

• me'«. ‘ *, ' •
i  .  .  •

■ Outre ce 'canal' rbynl', il- y* en a 
en Languedoc"pHifiéttri' autres qui 
communiquent aux* villes "voifînes 
de là mer. Celui de Grave efl navi­
gable; jufqii’à Montpellier, & com­
munique'aux étangs Sr à -Id-nier par 
la riviere de Lt\. Celui 'de Lunel 
aboutit pareillement aux ctangs & à 
la mer. Qtux'dclrrRadellè1, de'Bourj 
digau- ôc de Silveréalcommuniqucnt
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d’Aignés-Mortes au Rhône aux 
étangs & à la mer, pour le tranfport 
des Tels & de toutes fortes de mar-
chatidifes. Le canal de la Nouvelle_ • |

& Robine de Narbonne, rraverfe les 
étangs de Salces, de la Palme & de 
Stgcan, depitlf le voifinage de Per­
pignan jufqu’à Narbonne , d’où il elt 
continué par fa riviere d’Aude jnf- 
qii’à une lieue du grand canal royal. 
Â in lï ces dilFércns canaux commu­
niquent aifément de l’embouchure 
du Rhône jufqu'à Perpignan Se à 
l’Océan, fans que les marchandifes 
courent les périls de-la mer.

Le  maréchal de Vauban qui.con* 
noifToit peut-être'mieux que.per- 
ionne, la grandeur du projet & l’im­
portance du canal royal de'Langue­
doc, conçut le defibin de:faire un 
/êcond réfervoir- d’eau encore plus 
grand que celui de Saint-Fériol, Sc 
eri marqua même le terrain. Il penlà 
de plus à élargir ce canal, Sc a en 
agrandir toutes les cclufes, afin que 
fes galères pulfent y palier d’une 
mer à l’autre. Pourquoi un*.projet 
£  beau , fi avantageux & fi glorieux



à là nation n’a-t-il point été exé­
cuté?

On a projette d’autres canaux à 
faire dans cette province, &  nom­
mément , celui de Beaucaire , qui 
commencerait au Rliône', à unepetite 
diflance de la ville de ce nom , par­
ferait au-defïous de Saint-Gilles, 8c 
fe. termineroit à la mer, on par 
Aigues-Mortes, ou par l’étang de 
Mauguio qui communique avec celui 
de Thau où commence le canal

( I

royal# Ce canal de Beaucarre étant 
exécuté i on pourrait faire descen­
dre de la Franche-Comté, dé la Bour-» 
gogne, de Lyon & du : Dauphiné, 
toutes fortes de marchandifes t de 
munirions, & des armées entières 
en état d’ag ir, qui iraient par eau 
jufqu’à Perpignan , par une naviga­
tion continuelle 8c paifible , dont on 
pourroit lavoir l’arrivce à temps 
préfix. Ce canal d’ailleurs ferviroit 
à delTecher plus de quarante mille 
arpens de marais, qui engraifle? par 
le limon du Rhône, feraient des terres 
très-fertiles, ou de belles prairies » 
dans lefquclles on pourroit élever

fl 6
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des haras, dont les chevaux feraient 
très-propres pour les armées,

■ Je fuis, &c.
m

En Languedoc, ee 1760,

1

»
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ous nç: parcourrons; pa^encore.; 
Madame , , les diffcréns diocèfés-du
Languedoc.,-II me relie. quelques 
objets, interrefTans à vous décrire, 

il en ell de la. fertilité du foi. de
f  -  ,  * •  I  • »  ■ .  r

cette, province, comme du.climat : 
elle-, n'efti paspar-to'ut! cgaie. Mais 
il n’jr- a aucun canton iqui/n‘ait Ton 
objet, de. culture & de commerce

w  # * ^  ^

E articulier,, ,  capable d’occuper fes '  

abitans. &  même de. les enrichir,,, 
lorfque des .troubles n’agitent point 
cette proyince,1 &  que le tranfyort. 
des marchandifes ne rencontre point

—  t  - f  r t  ’ ' K

doblfacles. Prëfque par-tout les mon­
tagnes (ontabondantes en pâturages: 
ellesnourrilîent desbefliaujc&quan* 
titc debétesàlaine. Les plaines font, 
couvertes déboutés Tories de grains,
& produifent beaucoup de fruits 
excéliens. Les. meiiletirs, bleds ;vien-

/  •  9  \  *

nent dans lediocèfe de,Narbonne.Le. 
peuple Te, nourrit .de, millet dans .les. 
diaccfes, de, Xuulçufe,, de, Sàint-Pa :̂



pou!, &  dé Saint-Pons. C ’eft ' Tant 
douté à-caufe des vents qui rcgnent 
prefque continuellement dans cette 
province & dans les'provincës-véi- 
jines, qu’on fait fouler !es grains, 
-excepté les feigles, par dés bœufs j 
des chevaux, ou des mulets. On le 
fduleve enfûite avec dés' fourches

(ï8i L e L a n g u e s  o cf.

de bois à trois pointes ; &  lè vent 
fépar'e le grain de la paille. Enfin, 
ppftr'rendre le grain plus net, ôn le 
vanne dans de grands cribles, pour 
en ôter les' débris de paille j la pouf- 
fiere & lés autres immondices qui 
av'oient échappé à la première opé­
ration. • - '
- On recueille en Laneuédoc. des

( y

vins de toutes les efpeces' &  de.dif­
férentes qualités. Il y en a dé foibles 
qui f e conlbinmént dans le pays, 8c 
d’autres qui ont plus de corps. Ceux- 
ci fe tranfportent par le Tarn & la 
Garonne' jtifqtt'à BordëatixYoù on 
les ‘Vend pour dés vins‘dé Bordeaux' 
nième. D ’autres de la même efpèce 
pafTent, partie pdr eàu, partie par 
charroi; jtifqiies dans la Bourgogne, 
où l'on prétend, qu’ils fervent à don­
ner de la couleur 8c de- la force an

*



vin de cette province. On en tranf. 
porte attlfi par nier, & cn defcen- 
dant le Rhône, à Gênes 8c à Livourne. 
Les meilleurs vins blancs du Langue­
doc font ceux de Tavel y dans le 
diocèfe d’Uzcs, 8c ceux de Limoux. 
Les vins mttfcats de Bcptrs font dé­
licieux,’ ainfï que ceux de Frontignan 
tcàcLunel. dans le diocèfe'de Mont*’

9  •

pellier; IL y a des railins que l’on 
fait fcchér, 8c que Ton trarifportë 
en,cet: état dans des caillés; on les' 
appelle ràijins piçardaits. Enfin, il y a 
quelques vins que l'on convertit avec 
profit en éau-de-.vie ; on. les vend 
dans J  es pays étrangers, foit fans 
autre apprêt', foit après-en • a voie 
compofé des ratafias, en'les mêlant' 
avec des fruits, des fleurs & des 
plantes aromatiques. Comme le cli­
mat du Languedoc produit beaucoup 
de ces plantes odoriférantes., il, y a 
long temps que Ton compote à Mont­
pellier des eaux de Lenteur'de toute' 
efpece, aulfi bien que des liqueurs.
- La récolte des olives efl très cori- 
lidérable dans le. bas Languedoc.: 
Elle ne fe fait qu'au mois de décem­
bre, & il y a par confcquent de cer -̂
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tains icantons.où- elle- eft quelquefois 
prévenue &  détruite par lès? gelées, 
lies.figues font.excellentes dans cette 
province l’on en.tranfporte: de 
iecliées .cqmmetles raifins, aulfiibien 
que. des\ prunes: & des amandes. > 
...Leilanguedoc. a .été' lai première 

province: du. royaum e,où l’on:ait 
cultivé des i mûriers. On dit-, qtie ces 
établiflemens furent formésifif encou;
rages; fous la .régence'de ■ Catherine 
de.'Médicis.|Ge qu’il:y a: de mai , 
ç’eft: qu’un VJfiiflorien de Henri’ IV 
rapporte que. ce..prince talfigna»une 
penfion.à ùn bourgeois. de: Nîmes, 
nommé.,Cro$at>i avec une .permit 
lion,.générale ;dé planter .des:mûriers 
dans:tousties endroits dm royaume 
qu’i l , jugeroir à «propos. Ainfi l’art 
de faire.de. la. foie-.eü' connu &;pra­
tiqué, en .France, depuis: environ cent 
qUatrervingts'ans; &• il n’y a gtteres 
qqei cent; vingt qu’on en fabrique 
des.étoffesten! Languedoc.-; ! .

La.fore ne vient pasiauffi ailement 
qu’on pourrpit-lei penferi. Indépen­
damment: desp foins qufexigent: les 
mûriers ppur.-pprtendes. feuilles.en 
aiondance ), il (faut .faire éclore les



vers*à-foie., & pour: cela-pn,porte 
fur foi, ;ou ,pIus-ordinairement.on 
met pendant]la .nui t. entre, jes mate-; 
las, la. Boîte qqi rènferme. la graine. 
La chaleur par an progrès fiiccelfif, 
fait fortir de liigraine les vers qui 
cclofent 1 au huitième jour ,>&-qui 

• font -alors. parfaitement noirs. Vida
ê  A  ^  «  -  * »

rapporte  ̂qu’eÜ? Italie" pjufieurs; per- 
fonnes.les. faifoîent éclore aufoleih

1 * • m

& que. d’autres fe Soient àr-la cha­
leur du'printemps. Si on laiflè agit 
celle de: l’atmofpherc,,.Ia couvce eft 
trop, retardée;: Qqant à la .'chaleur dn 
foleil, elle;peut être trop .grande , &  
les chenilles, naiflent'avec une.cou-

% • I  I . V « f l *

leur, rougeâtre, qui, ne laide rien de 
bon à. efpérer; , : *

La graine étant écIofe,ôn prend 
de jeunes,feuilles de mûrieraux­
quelles.les petits vers s’attachent ; on 
les.met* enfuitedans des couvercles, 
de bottes, ou fur du papier ; & deux- 
fols le jour ori.leur donne, de' nou­
velles feuilles à manger. Dix on douze 
jours après qu’ils font éclos,, ils ont 
leur- première maladie$, car ils en ont 
quatre, pendant, iefquelies iis. font 
dans la langueur & ne mangent,prêt

L b ' X a n  g u e d  ac i  185
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qûé pbihtvCes'rnlIadies ou mues né 
font : qïïè - dés aépouillémëns oii des 
chàtigemeris de pèau.'Logés trop à 
l’étroit lis quittent leur robe’; leur 
induflrie & leurs efforts pour le dc- 
pouilfer font admirables Vous pouvez 
vbir i Madame, des obfervations eu-

* *  • *  j  *

rieufesà'ce fujec dans. les mcmoîrej 
de'M. de Réaumur ffiijl. désinfectes 
ÏVt> 'mém ). I l ' remarque qiié chaque 
mue produit': tin acclroiflcment fnbit 
trcs-confidérable.
- Après chaque maladie H faut ayoir 
foin de- les' changer d’habitation 
pour cela Ietir préfemér des feuilles 
nouvelles. La feüiite du mûrier blanc 
eft célle qui ietir convient lé mieux j 
celje du mûrier noir efl forte 8c grof» 
fierc ; elle fait périr les vers délicats; 
& s’ils peuvent s’en accommoder, 
ce ii’eft' qu’après toutes leurs 'mues, 
Mais il faut fur-tout fe garder de leur 
donner des feuilles mouillées ; elles 
caufent les maladies dés vers qui 
deviennent enflés, roides & liiifans; 
de ceux qui fe rappctiflênt & qui fe 
rempliflent d’eau, ainfi que de ceux 
quij dans le temps dèflinc à Hier, fé 
couvrent de taches d’un jaune doré,



s’enflsnc & crèvent. On- croit auflï 
que les feuilles brûlées font le prin­
cipe de là maladie qui, âpres la qua­
trième! mue, les fait rappetiilèr &  
s’accrocher à tout ce qu'ils trouvent.

Les vers à-foie deviennent en fraife, 
apres avoir ellityé leprs quatre mala­
dies , & mangent alors en un ;our 
plus qu'ils n'ont mangé depuis qu'ils 
font éclos. Au feptieme & au hui­
tième jour ils commencent à mon­
ter fur de petits rameaux difpofés à 
cec effet; & quand ils font placés, 
ils travaillent à leur coque , qu’ils 
achèvent en deux ou trois jours. Il 
arrive quelquefois que deux vers ré- - 
unis font une coque double. La finie* 
ture de ces coques eft curieufc'j'maîs 
la foie qu'elles donnent, n'efl pas 
bien efltmée.

Quand on veut tirer la foie, on 
met ces cocons dans une efpece 
de chaudière pleine d’eau; chaude ;  
8c l’on y met plus 1 ou moins de co* 
cons, félon (a grofTeur dont on veut 
faire la foie. Cette foie étant tirée 
on la dévide ; puis on la monte au 
moulin, & enfuite on la met en tein* 
ture, d’où elle.paiïe ails ouvriers qui 
l’emnloient.
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; . Les plantes curieuTes ou médici» 
nales-qu'on '.trouvé en Languedoc, 
font au nombre de cent quatre-yingt; 
elles croiflent pour la plûpart dans 
les Pyrénées ou’ dans les Cevennes 
ou.fur le bord de la nier. Dans les 
dioccfes . d’Agde, de. Beziers & de 
Narbonne, on-recueille du Salieou 
C’ell un petit arbrifleati: ou plante, 
donc le nom eft forme de ftl, par* 
ce qu’ellè efl remplie d’un fuc Talc 
8c mordant. Elle vient au moyen 
d’tine’gtaine qu’on Terne comme les 
autres grains j elle eft d'abord dure 
& d’un verd un peu tranfparent; & 
quand elle efl mûre, elle efl rouge. 
Après l’avoir attachée, on en Tait un 
gerbier qu’on iaillê confire pendant 
quelque .temps. EnTuitc on la brûle 
dans un trou qu’on Tait dans la terre 
c/i'Torihé de-puits:’, .grand à propor* 
tion de la; quantité qu’on en .a. On 
pétrit, cette plante airec des malles, 
& Imefttrequ’on la pétrit, elle paroit 
toute en feu y liquide comme de la 
foude-, & quand elle cil toute brûlée 
& toute refroidie, c’e/l un rocher 
des plus durs , que-l’on vend fix ou 
Tept livres le quintal relie Tctt à faire 
le layon & le verre.
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On voit dans le dioccfe de Tou** 

loufe Sc.dans pluOeurs autres le Paf- 
ttl ou Gittdc,. herbe qui fert à: la 
teinture bleue. 11 s'en faifoit autrefois 
un commerce trcs-conOdérable ; mais 
la culture en a etc; négligée depuis 
que l’indigo a obtenu la préférence. 
Aufli*tôt qu’on.a cueilli les feuilles 
du paflcl 4 on- les çcrafe fous, une 
meule de moulin, & on les réduit en 
pâte fine, de laquelle ou fait enfuite 
de petits pains ou pciottes rondes , 
qu’on- appelle Coquaighes. C ’eft de-là 
qu’eft venu l’tifage de dite pays de 
Coauaignc j, pourdéfigner un pays 
riclicparce qu’autrefois le pays où 
croit le paflel, s’enrichilîbit par le 
commerce de cette drogue.

Le petit arbrideau fur lequel, on 
recueille ia graine d'écarlate ou kermès 
fe trouve dans les bruyères, cju bas 
Languedoc. Il fert à faire une tics** 
belle*teinture, fie une drogue médi­
cinale très, eflimée que Tou appelle 
anfiflion d’aliénait t fie dont on en­
voie une grande quantiléen Hollande. 
Vous pouvez voir ce que j’ai diitde 
cet arbriOeatt dans la defeription de
ja proyence. Une plante encore très?



mile pour la teiimire que produit 
cette province, cft le tournefol ou mau- 
relie. '

Il faut ajouter à çes plantes une 
elpèce de manufadure très-ancienne* 
ment ufitee en Languedoc, celle du 
vtrdtt ou verd de-gris, C’efl une ciiofe 
remarquable que ce verdde-gris' ne 

'réulllt que dans les caves de Mont* 
pellier, 6e dans celles de quelques 
villages des environs. Les tentatives 
qu'on a fait à Nîmes, qui n'en cil 
cioigné que de huit lieues, 6c dans 
pluucurs autres villes, ont toujours 
été inutiles j ce qui paraît démontrer 
que la' qualité des caves contribue 
principalement à le former. Le verd- 
de-gris eft un poilon dangéreux, & 
peut être employé à des ulâges fort 
utiles» On s'en fert pour peindre les 
murs, les portes & les fenêtres ; K 
fournit aux peintres un très-beau 
verd ries Allemands & les Hollan* 
dois en enlèvent une très-grande 
quantité. On allure que ces derniers 
mêlent du verd-de-gris aux matières 
relineufes dont ils enduilent leurs 
digues 6c leurs pilotis. L ’acreté de ce 
poifon peut* même contribuer à faire

'ipo L i  L a n  g u i b o c ,



mourir les infeâes apportés de l'Amé­
rique, qui en dévorant le boisfai- 
foient craindre aux Hollandois la 
chûce & la ruine de leurs villes.

Il y a une autre elpece de manu- 
faûure de crime de tartre. C’efl un 
fel qui s’attache & Te durcit autour 
des tonneaux qui ont renfermé du 
vin ou des liqueurs. II entre dans la 
compofition de (a thériaque, & de 
rcmctiqiie, & fert à beaucoup d'autres 
ufages. Le tartre de Montpellier ell 
le plus recherché. Ces dernières 
petites branches de. commerce font 
une preuve, de l’indullrie des habi-, 
tans,du bas Languedoc.

Il n'eft point en France de pro­
vince qui Toit mieux fournie d’eaùx 
minérales que ' le Languedoc ; les 
unes fe boivent, lés autres ïè prennent 
en bains, Dans le Vivarais près dé. 
Kdij, petit.bourg muré,.if,y a cinq 
fontaines minérales, . dont .les eaux 
font principalement bonnes contre 
la pierre 8c les fîevres intermittentes j 
elles font très-fréquentées dans les 
mois dé juin , de juillet & d’août. 
Les eaux minérales de Saint-Laurent, 
village du même canton,, ont beau?

L b L a n g v b .doci  ipi;
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coup de propriété» très frimaires : elles 
guérilTent tomes les maladies cutanées 
ou de la . peau « toutes celles1 qui 
viennent de l'àcrcté & de l’cpaiflllfe- 
mciu des humeurs, comme rhurita* 
liTmes, fciatiqucs, &c. Ces eaux ont 
ftiMotit une vertu qui ne doit pas 
Être oubliée} c’éfl de guérir i’alllime 
8c les maladies de poitrine,ainfi que 
les paraiylies qui viennent d'un vice 
de certaines parties. Il y a encore 
dans ce meme diocèfe1 les eaux miné* 
raies de Saint-Georges, qui font en 
grande réputation depuis quelques 
années. -, ,

Pt es du village de Peirols, dioçâfp 
de h nrpellier i il y a un folle qit’cn 
langjge du pays, on appelle le Boa* 
lidou, parce.qued’eàu qui s’y rnmalTa 
quand il pleut; bouillonne continuel* 
lement ; elle 'ConfeiVe néanmoins (à 
froideur ordinaire. En cté ce fulTc-fe 
defleche * 6c fi Ton y met'de Peau de 
fontaine, cette eau bout dans Pinf* 
tant. Ce qui ell'fort liiigulier, c’eft 
que quand il pleut on voit :T trente 
pbs à. droite'& à' gauche de1 ce 
fofle, dar.$ lés ôrnieres du chemin, 
bouillir Peau qui y croupit. Ces eaux

font



font fort recommandées pour les dou* 
leurs de goutte & de rhiimatirme; 
Les fiabitans de ce pays affliges de 
ces incommodités, s'y baignent en 
clé, St s’en trouvent fort bien.

Le diocèfe d’Alais offire diverfbs 
fources dignes de remarque, Il y en 
a de fàvoneufes comme celles de 
Plombieies/ On en trouve d’autres 
dans lefquelles certains iniedes font 
liabilcment l’anatomie des plantes &  
des oifeaux qu'on y jette, n’en bif­
fant que le fquclette très-curieux à 
voir. A Strvas il y a une fource d’eau 
claire, d’une,odeur bitumineufe, du 
fond & des bords de laquelle fort 
une naplite ou poix.liquide, qui 
s’épaifflt Sc fe durcit à l’air, qu’on 
fait aifement fondre ou ramollir à la 
moindre chaleur, & qui durant l’été 
bouillonné à fa fource même, quoi­
que fraichc. Les payions de ce lieu 
fe purgent avec ces eaiix, & lé fer­
vent de la poix pour poiffèr ou mar­
quer leurs troupeaux & leur bétail. 
On dit meme que pluffeurs perfbnncs 
fe font fervies de cette poix comme 
delà cire à cacheter, Sc qu’elles l’ont 
trouvée noire, luifantej plus belle &

Tome XXXIL I
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)plns ndlicrantc que la cire ordinaire, 
Ou appelle vulgairement cette foitrcc 
la romaine de la Pegtie.
. A deux grandes lieues d’Alais, efl 
la fontaine Puante , ainli nommée â 
caufe de l'odeur fulpliureure qu'elle 
répand nu loin; l’eau en cil tranfpa. 
rente & fraîche ; elle coule d'un 
grand & large badin* Il Yélcve tout 
les matins nu-dellus une efpcce d’e* 
cume blanchâtre-, qui s'épaiITU & fe 
durcit comme du fondre ordinaire; 
auflt en eft ce un' véritable. On s'en 
fert à Auzon, village qui n’en cil pat 
éloigné , pour les mêmes ufages que 
l'on ferait du foufre, pour allumée 
le feu, pour guérir les maladies eu* 
tances des troupeaux. Depuis uivccr- 
tain nombre d’années, les habitant 
du lieu ont commence de boire t'e 
ces eaux dans J’été. Elles ont à peu* 
près les mêmes propriétés que celles 
d'Euler ou Youfet dans le dioccfe 
d’Uzcs ; c'ell à-dire, qu'elles font 
bonnes pour les maux de poitrine, 
l'althme , l'extinélion de Voix '& h 
phtifie, fur-tout, quand ces maladies 
n’ont pas encore fait des progrès 
confidérables. Elles purgent aulfi par
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]çs urines, & font fondre quelque­
fois aux malades de gros graviers & 
de petites pierres. Je dirai ailleurs un 
mot des eaux de Balaruc 8c de la 
fontaine de Gabian qui fournit de 
Y hui U Parole.

On exploite dans plufieurs diocèfes 
du Languedoc des inities de fer, quel* 
qttes unes de cuivre 8c de plomb j 8c 
fur tout celles de foufre natif & de 
vitriol, d'antimoine , de cobalt &  
d'alun, il y cn a a»fli d'etain, d'ar­
gent 8c d'or ; mais elles font fi peu 
abondantes, qu'on a cru devoir les 
négliger entièrement.'Cependant une 
perfonne éclairée a été chargée .dans 
ces derniers temps d'une commidion 
particulière, pour faire la rôclierche 
des mines (je ce précieux métal, 
qu’on foupconhe avec raifon plus 
abondantes dans les montagnes des 
Cevénnes, que dans nuj autre canton 
de la province.,Apparemment que 
c’ell.la connoiffànce.qu'on a des pail­
lettes d'oc que roulent les eaux de la 
Cczc, qui a donné lieu à ce projet. 
On trouve dans, le Vêlai & dâiis 'le 
diocèfe de Cpllres dès mines de tur- 
quoifes .8c meme des faphirs.
4  * v ».  1 *  H  *  —A h  • 1 *
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Les carrières de marbre font tris; 

abondante» dans le Ba-Languedoc, 
& d'une milite reconnue. Le pluj 
çomimin elt «l’un rouge pâle, mêlé 
de blanc ; les plus beaux font Ici 
lireçhet ou cctvclaf, quelquefois mêlés 
de couleurs tiçs-liriliautes ; le plus 
Teilierchê eil celui tjife l’on appelle 
P o r io r  j  il eil communément noir 
avec quelques veines ou Hiers brillant 
de couleur d'or. Quant aux carrières 
de pierre & de plâtre, elles font fort 
communes dans piefque toute l’éten* 
duc de la provincej & principale* 
ment daps le Pas-Languedoc*

On trouve d'ailleurs dans tontes 
les grottes & montagnes de cette 
province, beaucoup de pétrifications 
congélations & crillaliifatiqns , t 
d«.m la partie baffe pne quantité 
prodigieulè de coquillages folîiles, 
pu r!.>nnent lieu de croire que II 
mer s’çff autrefois étendue Njtifqtrn 
fm iV- plaines. En un mot , nuile 
province du royaume n'eff auffi abon­
damment fournie que celle-ci de eu- 
ridli'; .' ù'hillcire natûreiie.

Le Languedoc efl paysde gabelles,' 
quoique l'on ail fait pie (que de toute

te



ancienneté du Tel dans cette province 
même. Les principales fûmes font, 
comme je l’ai déjà dit, à Peccais 8c 
gSigean.On fût remonter l'établiflc- 
ment de la gabelle dans le Langue» 
doc, jufc|u’au' régne de Philippe de 
Valois. 11 ell du moins bien certain 
qu'elle y étoit établie fous le régne 
de Charles V , puis que l'on a des let­
tres patentes de Jean de France, duc

L e L a n g u e d o c . t$7

verneur du Languedoc, qui or _ 
nent l’exécution de ce qui avoit etc 
réglé par le roi à cet egard. Depuis' 
ce temps, la fabrique du fel qn. Lan­
guedoc fe fait pour le compte du 
roi, Se ce font. fes fermiers qui le 
vendent à ’ fes <fujets.

Si les produirons, (oit intérieures; 
foit extérieures du fol du Languedoc 
ont toujours enrichi cette belle pro­
vince dans les temps même les plus 
malheureux, il n’en cil pas de même 
des manufaéures. L’établilîèment 8c 
les progrès n’en étoient pas compa­
tibles avec les troubles 8e les révoltes. 
Audi n'ont elles commencé à être flb- 
ridantes qu'au dix>feptieme liecle , 
après que Louis XIII eut forcé les

de Berri, dis de ce monarque, &

I i
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huguenot s à la foumiinon &au repos, 
Depuis cette époque le Languedoc 
efl dans une lieureufe fituaiion; & 
les ntamifaflures de draps qui y font 
établies, lui procurent au jourtr/tui de 
très-grandes ricIicflTes.

Les plus belles de ces maniifac* 
tures Tout à Carcaflbnue Sc à Locieve; 
les draps qui s’y fabriquent ont un 
débit confidérable dans le Levant. On 
èft envoie d'autres plus grofliers en 
Allemagne, en Flandres, en Sicile 
& même à Maltite. Il Te fait aulli 
dans l'intérieur du royaume un très* 
grandfeommerce de draps deLodcve, 
de Saiut<Chignan, de Carcàflonne& 
de Limbttx : ceux de L'odévé, dont 
on habille les troupes, ont beaucoup 
de réputation pour leur bonne qualité. 
Les marchands de Lyon en font faire 
une grande partie, & les débitent en 
une infinité d'endroits. Les laines du 
pays ne font' pas celles qu'on emploie 
pour fabriquer les draps les plus fins; 
ceux-là fe font avec les laines d’Ef* 
pagne. On fabrique auffi en Langue* 
duc des futailles, des ferges, des cré­
pons & quelques étoffes de foie, 
indépendamment de la grande qüan-



tiic de la foie en nature qui pafle à 
Lyon.

Le commerce dit. Languedoc fe 
fait principalement aux foires. Il y 
en a dans tontes les grandes villes 
de la province : celles de Pczénas 6c 
de Montngrtac font très confidérablcs.' 
Outre les cotnniiflions & i’acliat des 
tnarchanJifcsil s’y fait un grand 
commerce d'argent 6< de lettres de 
change. Mais la plus fameure 8c la 
plus, importante de la province, 8c 
peut-être de-tout lé royaume elî celle 
de fieaiicnire. Elle fut établie fait 
12 17 ,‘par Raymond VI, comte de 
Totiloufej & fes- pïi.viléges ont été 
confirmés par tous rîosrois depuis le 
treizième liecle jufqu'àu dix-feptiemc. 
Elle doit durer trois jours fans comp­
ter les fêtes t mais elle en dure tou- _ * (
jours fix j parce qu’elle commence 
le jour de falntc Madeleine, 8c que 
les fêtes de farnt’Jacqu'cs 8c de fainte 
Anne arrivent avant la- clôiure. Dès 
Je feizîeme fieclè on y voyoit accou­
rir des marchands de tomes les na­
tions. Au dix-feptieme on comptoit 
qu’ii s'y faifoit pendant les fix jours

L e L a n g u e d o c , ipp
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pour fix millions, d*afTaires, Je par* 
îorat ailleurs du local.

On éleve dans les montagnesda 
Gevaudan d’aflez bons chevaux, & 
il y a des Jiarns dans les diocèfes de 
Touloufe 8c de Montauban j le long 
du Tarn & de la Garonne. Mais il 
n’y a point de belles jumens. La pro­
vince devroit en faire acheter darj 
la Poitou ; 8c moyennant les étalon 
ndceflàircs , elle auroit de trâs-borj 
chevaux.

Le recueil des lettres que Je joint 
à celle ci, Va vous offrir, Madame, 
)a defeription particulière de chaque 
diocèfe du Languedoc. Je les ai mifes 
dans un ordre conforme à la marche 
que j’ai fuivie eh parcourant cettç 
province.

Je fuis, &c;

En Languedoc, ce 2760.
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J e n’ai pas fait une Bien longue 
courte, Madame, pour arriver de la 
ville de Sain Flou r dans cette partie 
du Languedoc qu’on appelle les Ce- 
vtnnes. Ces montagnes, dont la plu­
part portent toutes les marques de 
volcans éteints, .croient nommées 
par les Latins Ctbtnnx j '& par les 
Grecs Cemmenij .elles font une con­
tinuation de celles du Forez & de 
l’Auvergne. Vous fave2 que pendant 
ces rituelles-guerres de religion, donc 
la France n’a été que trop long temps 
déchirée, elles, ont fervi de retraite 
aux huguenots, connus dans ce pays 
fous le nom. de Camifars. Ils y cau- 
ferent bien des défordres jufqu’en 
170 j , époque à laquelle le maréchal 
Je Villars, apres plunettrs combats 
meurtriers vint à bout de les réduire.

Ces montagnes dominent princi­
palement dans le Ftlai, au nord >

I *
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compris Tous le nom de dioccfe du 
Puyj dans le Vivarais , à l’orient ; 
compris. Tons celui de diocèfedc Vi­
viers , 8e dans ’le Gcva»da«, à l’occi­
dent , compris fous le nom de dio- 
cèle de Mende.
' Le Fêlai .efl Borné au nord par le 
Forez, à l’ouelt par l’Auvergne, au 
fnd par le Gevàûdan, & d l’éft par le 
Vivarais. Ce pays n’ell pas Tort cténcfuj 
mais'le fol'y cil allez fertile., quoique 
les montagnes foient très-liantes, très- 
froides, 8e couvertes de neige quel­
quefois pendant la moitié de l’année. 
On y recueille communément plus 
de bled que n’en confomment les 
Iiabitaiis, mais prelque pas de vin. 
Il y a beaucoup de Bell taux, & c’eli 
en quoi cotififle la plus grande ri- 
cfyeffe du pays. Le commerce qui s’y 
fait /confine en dentelles fabriquées 
au Puy, 8e qui quoique communes 
ont un grand débit. On y vend aui 
foires des mulets fort eflimcs. La 
tannerie y a une fi grande réputa­
tion , que l’on y porte des cuirs de 
tous les pays voilins.

Les anciens habiians du Velar, s’ap- 
'pelIoient/ f̂/anni.Cespéuplesctoient,



du temps dcCcTar, dépendans des Au- 
rergnats, dont ils' fuivirciic-afluz gé­
néralement le fort foUs les empereurs 
Romains j les VifTgois &iios roigde 
la première race. Sous ceux de là 
féconde ils furent fournis aux pre­
miers rois & ducs d'Aquitaine. Mais 
au commencement de la troifieme 
race j la partie dü Vêlai qui tenoit de 
plus près à. l’Auvergne j  forma le 
comté de ce noni ; 3r l'autre partie 
qui a confervé le nom de Vêlai, &  
qui dépend à prefent du Languedoc, 
fut abandonnée aux évêques du Puy, 
qui en furent alors & en font encore 
les feigneurs, en reconnoHIàtu néan­
moins la (bureraineté des rois deFran- 
ce. En 1 304 l’évêque Jean deCumenis 
admit je roi Philippe le Bel en pariage 
de la feigneitrie & juflice du Puy & 
du Vêlai, confervant pourtant tou­
jours le titre de comte.

Le -Vêlai a , comme je l’ai dit 
ailleurs, fes petits états particuliers, 
compofés de trois ordres, dont les 
chefs vont enfuite prendre féance 
aux états de Languedoc ; fivoir, dans 
l’ordre du clergé, l’évêque, & dans 
celui de la noblclîe, le yicom te de

16
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Polignac qui préfide les petits état! 
en l'abfence de l’cvèque. Après eux 
iiegent quinze barons qtii ne vont 
point aux états de Languedoc& 
lin certain nombre de députés du 
tiers-état.

La ville du Puy fittiçe fur la mon­
tagne d’Anis, près de la iiviërc de 
la JQorne, à une demi-lieue de ia 
Loire efl la'capitale du Vêlai. Au 
feizieme liecie elle ctoit la féconde 
ville du Languedoc, en étendue & 
èn population , puifqn’elle ne le 
cédoit qu’à Touloufe. On attribue 

,cct agrandilTement à la quantité de 
pèlerins & de dévots qui y.venoient 
pour honorer l'image niiraculeufe de 
la fainte Vierge, & révérer les nom- 
breufes reliques qui font dans la ca­
thédrale. Plulieurs de nos rois de h 
première & de ia fécondé race ont 
fait ce pèlerinage, aujourd’hui bien 
moins connu. Mais pour fe con­
vaincre de l'ancienne gloire de cette 
ville épifcopale, il ne faut que lire 
fon hilloire. Elle renferme des anec­
dotes fi curicufcs , des faits fi fingu* 
Hers, appuyés cependant fur les au­
torités les plus refpeétabies, que je
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croîs, devoir , Madame , vous en 
préfenter ici cet extrait.

L'ancienne capitale des Vdantii 
ctoît une alTez grande ville & s’ap- 
pclloit RueJJium. Le bon - air & les 
belles eaux y avoient attiré beaucoup 
d’habitans. Ellen’étoit point lituce 
où efl atijourd’Iuii le Puy. II faut, 
fnivant les hifloricn  ̂du dioccfê , en 
clicrclier les ruinés dans un village 
nommé Saint-Paulian, fur les confins 
de l’Auvergne. Vous ne devez pas 
être étonncê que la capitale du Vêlai 
fût placée là , puifque les peuples 
Velannt faifoientpartie des Auver­
gnat̂  On y voyoit alors pluficurs 
temples fameux & peut-être magni­
fiques; mais il n’en.refie aucun veL 
tige. La religion chrétienne a tout 
changé ,  jüfqtt’à la ' ville capitale 
même, & aux noms de tous lés lieux du 
pays. Le feu! château de Polignac, 
dédié autrefois à Apollon, porte 
encore dans Ton nom quelques traces 
de cette ancienne dédicace , puis 
qu’il fc nomme en latin dpollinis àrx, 
château d’Apollon. On y conferve des 
débris de ftatue, un bas-relief & des
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infcriptions qui rappellent à la mé* 
moire l’ancien culte.

Saint Georges a etc.le premier 
apôtçe du Vêlai. Suivant les ancien* 
nés légendes & les'ancîens breviairet 
du Puy, il étoit un des fojxante.doute 
difciples de Jcfus Chrift,Suivant Gré* 
goire de Totirs, & les meilleurs au* 
teurs, il ne vivoit qu’au troifiente 
fiecle. Quoi- qu’il en foit , il ell 
certain qu’à Ton arrivée dans le Vêlai, 
il convertit dans Rutjfmm quinze 
mille âmes. Mais le fergneur de l’o- 
lignac lui ferma les portes de Ton 
magnifique château. Saint * Georges 
Tans s’arrêter à des reproches, lit 
tomber d’un feul mot la ilatue du 
faux dieu auquel ce château étoit 
confacré. Les fragmens de cette idole 
Aibnnent encore/L’hiftoire.ne nous 
apprend point fi le feigne tir de Po< 
lignac fe convertit. Mais ilparoitqtic 
faint Georges force de s'éloigner de 
Ruelîium*, fe retira fur une monta* 
gne peu élevée qu’on nppelloit alors 
A n ïî, & qu’on a dans la fuite notn* 
mée fePiry,Miom commun à toutes 
jes montagnes du pays , puifqite 
dans l’ancienne langue celtique, Puj



veut dire egalement hauteur ou pro* 
fondeur. C’clMà que lea faim fit (“le­
ver une des premières chapelles qui 
aient été bâties en l’honneur de la 
Tainte Vierge dans les Gaules. Un 
certain nombre de chrétiens Te raf*

4

femblerent auprès de lui, & donnè­
rent commencement à la ville du 
Puy.

Le fuccefièur de faint Georges 
dans Pcpifcopat du Vêlai, s’appella 
Macain j  & à celui-ci fucccda faine 
Marcellin, dont les reliques font con- 
ferrées .V Monifirol, petite ville à 
quelques lieues du Puy, & où l’evê- 

.(jueaâuel n fa niaifon de campagne.
A la fin du fécond fiêcle faint 

Pattlian occupoit le fiege dé cette 
églife. Le chtiftianifme & les chré­
tiens ctoient encore pcrfécutcs. Ce 
prélat fe rendit à RtiefTittm pour en­
courager fou troupeau, & y Tut mar* 
tyrifé. Les fideles conferverent pré- 
cieufement fes rel?qttes.*Elles échap­
pèrent à la fureur des barbares, qui 
environ deux fiecles après ruinèrent 
la ville de Rucfiium. Cette capitale 
du Vêlai fut réduite à un petit vH»
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lage, 8c s’appelle.aujourd'hui Saint- 
Paulian.

Cependant à la fin du troifiemeoti 
au quatrième fiecle ,,  les chrétiens 
commencèrent à refpirer; 8c leur 
nombre s’accrut confidérablemcnt 
dans ie Vêlai. L’évêque faint Poft 
entreprit d'y bâtir une cglife pim 
grande que la première chapelle ; 
c'efl en partie celle qui fubfifie au* 
jourd'hui., ce que la cathédrale con* 
tient de plus, n'étant*que des aug­
mentations qui ont été faites en dif- 
féréns temps. On remarque, que l'ar- 
cliiteflurc de cet édificefi ancien ell 
plutôt romaine que gothique; preuve 
qu'elle a précédé 16 temps ou les 
barbares ont été maîtres du pays, 
& où le bon goût des arts s'efl perdu. 
Saint Martial, premier évêque de 
. Limoges, 8c difcrple de Jefus Chrift, 
ayoit, dit-on, donné à faint Georges 
unToulier de la fainte Vierge ; il fut 
placé avec honneur dans la nouvelle 
églrfe. C’efl la première relique que 
l'on lâche y avoir été \ mais elle fut 
fliccelfivemcnt accompagnée de beau­
coup d'autres, dont je nommerai 
plus bas les principales.
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Ces reliques rendirent l’églifé du 
Puy infiniment refpeâable : il femble 
même qu’elles ont .garanti la ville 
des funeftes accidens qu’ont' éprou­
ves les .autres villes des provinces 
circonvoifînes. Crocus, roi des Van­
dales , ayant fait une.irruption dans 
les Gaules, démiiOties capitales du 
Gcvatidan 3 du Vivarais & du Vêlai ; 
mais il épargna-la ville du. Puy, ou 
n’en approcha pas. Quelque temps 
après, lesVifigots, encore païens, ne 
lui cauferent pas plus de dommages; 
& aufîi-tôt que leurs rois furefit con­
vertis , ils comblèrent de dons fiç 
d’honneurs cette églife & Tes évêques; 
Nos rois de la première 8c de la-fé­
condé race tinrent la même conduite, 
ainfi que les duc d’Aquitaine, Cette 
ville fut encore ménagée par les 
Sarralins & les autres ennemis de la 
foi chrétienne. Beaucoup de Tes 
prélats ont été reconnus pour làints ; 
mais il y a eu fort peu de martyrs.

Cet évêché parut bientôt d’une (t 
grande importait ce,quelesplus grands 
feigneurs s’einprefTerent de l’obtenir 
pour quelqu’un de leur famille. Ou 
rechercha même les places d*» cha-
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nomes; & i l s ' y  établit une école 
ou1 l'on envoyoit étudieries jeunes 
gens de qualité qui fe deftinoient à 
l’état' edcléliafliqué. Dès l’:n 800, 
Rofite qui avoit été un des généraux 
de Charlemagne,:ayant été fait par 
cet empereur, comte du Vêlai, devint 
enfutte évêque du Pùy ; ce qui ptoqve 
qUe les autorités (jairituelle 8e tem­
porelle pou voient être réunies fur la 
même tète. Environ cent ans apres, 
Robert, dis de Guîllaumé'I, comte 
d’Auvergne, de Poitou, de Berri, 
d'une partie de la Bourgogne, & duc 
d’Aquitaine , : fondateur de l'abbaye 
de Cluni, remplit le fiege 'du Puy, 
Adelnrd ou Alard qui lui fuccéda, 
étoit fdn qeyeu. Qui,’ frere de Geof- 
froi Grifegonelle, comte'• d'Anjou , 
le fut encore un peu plus tard. En* 
fin les familles des ducs d’Aquitaine, 
comtes de Poitou Se d’Anjou, occu­
pèrent tant de fois ce liege, qu’elles 
prétendirent s’en faire un patrimoine. 
Le pape fut oblige de chaflcr l’un 
d’cntr’cttx qui s’y étoit intrus.

Ces princes eurent pour fucceflctirs 
de (impies gentils-hommes de bon* 
nés maifons, Un de ceux-ci qui Te



nommoît Frtdol, ctoir, dit-on , de 
celle de 'Pelez; deux attires de celle 
de Mercmr. A ces dentiers fttccéda 
le fameux Ademar ou Aymar de Mctir 
ici/, frere du fondateur de Monte- 
limart. Il Ait inftalld par le pape 
Urbain II, qui vint au l’uy fur la fin 
dit onzième'Hecle j & palfa de là à 
Clermont , où fut réfolùe dans un 
concile la première croifade. L’évcque 
du Ptty fut charge de mafclter à cette 
expédition en' qualité-de légat du 
pape, &. s'acquitta de ces importan* 
tes fondions avec une habileté & 
un courage, nui ne InifTcfent , aucun 
lien de douter qu’il ne fût l’âme A le 
véritable général de l’armée Les chré- 
tiens lui dûrent la prife de Nicéc 8e 
celle d’Antioche; mais ils lui curent 
encore de plus grandes obligations, 
lorfqu’ils furent forcés de défendre 
cette même ville d’Antioche aflîégée 
inr les Perfans.Tout étoit perdu fans 
e bonheur qu’eut Aymar de trou­
ver le fer de la lance qui avoit perce 
le côte de notre feigueur. Un faint 
Itermite à qui le lieu où étoit cachée 
cette relique avoit été révélé, la Ittr 
apporta. Le Légat la reçut & la mon*

L e L a n g u i d  o *c a n ’



tra à toute l'année, comme un gs» 
certain d’une prochaine viâoite : lu 
.efpérances furent parfaitement rem* 
•plies. Corbag'ith-, général des mafia- 
métitns fut complètement défait. Lt 

"Tainte lance ctoit portée à la tête dt 
l'armée entre l'étendait dtrpape & le 
guidon de l'évêque du Puy. Celui-ci 
ctoit confié à Héracle t vicomte de 
Polignac. qui fut tué à la batâilled’un 
coup de-flèche. Aymar ne fltrvccut 
pas long-temps à cette viftoirejil 
mourut-peu après, accablé de fati­
gues, l'an 1098. Dès l'année précé­
dente il al’oit fait recopnoitre pouf 
foi de Jérufalem, Godefroi de Bouil­
lon ; mais ce/Jfyigneur avoit reftifc 
d’en prendre lecture, & de fe iaillct 
couronner dans le temple du Saint- 
Sépulcre. Le prélat fut enterré avec 
pompe dans le lieu même où avoit 
etc trouvée ta lance fàcrée.

Sous les premiers fucceflburs d'Ay­
mar , trois différent papes vinrent 
au Puy ; & ces fouverains pontifes, 
attfli- bien que les rois de France Louis 
It Gros 8c Louis le Jeune, accordèrent 
aux évêques la confirmation de tous 
les privilèges qu'ils avoient obtenus

ata L e L a n g u e d o c .'
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de leurs, prédécefTeurs, & de nou­
veaux encore. L’évêché du Puy fut dé* 
claie fournis immédiatement au faint- 
fiege, & indépendant de la métropole 
de Bourges. L’évêaue obtint le.Pal­
lium comme les archevêques. Les rois 
non-feulement lui permirent de faire 
battre monnoie, mais lui confirmèrent 
la feigneurie & le domaine d’une 
bonne partie du-Velai : Philippe Alt­
itude enchérit encore fur ces dons.
Q  «  •

Ce fut pendant Je cours du régne 
de ce prince qu’il arriva une aven­
ture afTcz finguliere & qui mérite 
d'être rapportée. Lcpnysctoit infeflc 
par de noinhreufes troupes de-ban­
dits , appelles les Routiers. I.es rois de 
France & d’Angleterre étant alors en

Îpierre , ces brigands couroient fur 
es terres de l’un &.de l’autre, &  
caufoient d'affreux defordres ; le 
peuple n’ofoit les attaquer. Un bon 
chanoine nommé Durand, imagina 
une fraude,pieufe pour encourager 
fes concitoyens. Il engagea un jeune 
homme à s'habiller de la maniéré 
qu’était vêtue l'image de Notre- 
Dame , d’apparoitre pendant la nuit 
devant un citoyen dévot 9c crédule».
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& de lui perfuader d’établir une coït 
frerie dont il lui donna les.réglemens, 
Les.confrères devoienc porter poui 
marque un chaperon blanc, réciter 
plufieurs prières, entr’autres Vdgnai 
D ci, promettre d'avoir une conduite 
pieufe, fobre & chafle, mais fur-tout 
d’exterminer les bandits. Cette fraude 
eut dabord les plus grands fuccès ; les 
chaperons blancs délirent les routiers 
à plufietîrs reprifes. Mais enfin s’étant 
trop hafàrdcs, iis furent eux-mêmes 
battus & fort étonnés de ce que la 
fainte Vierge les avoit abandonnes. 
Le chanoine auteur de cette rufe, 
craignant alors de compromettre la 
protedion de la patronne du Puy, 
avoua la faute qu’il avoit faite. Li 
confrérie des chaperons blancs fut de* 
laiffiie ; mais par bonheur on trouva 
d’autres moyens de détruire les rou* 
tiers.

Durant les guerres qu’on fit aux 
hérétiques Albigeois, & celles qui 
éclatèrent entre les rois de France^ 
ceux d'Arragon, la ville du F̂ny fut 
préfervee des malheurs qu’éprou­
vèrent dans ces circonllances pref- 
que-toutes les villes du Languedoc.
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Les hérétiques n'y pénétrèrent 'point) 
& les Croifés reljpeflerent un Heu de 
dévotion atiffi vénérable, parce que 
la foi des hnbîtans rie pouvoir leur 
ctre fufpede.Les rois d’Arragon, les 
comtes de Barcelone, leurs ancêtres, 
& cettxUcToulôttfeyavoieutTouvent 
fait des pèlerinages. Ils laiirerent l’é*- 
vcqtte du P i j y ât les vicomtes de 
Polignac tranquilles au milieu de leurs 
tnontngues.Le prélat d'alors étoit de 
li miifon de Chalençon, dont:iin 
feignettr, cènt ans après, epoufa l'hé- 
riiiere de Polignac, &én prit le nom.

Saint Louis ayant fait.avoir à Ton 
frere Alphonfe le comté deToulottfe , 
non feulement, l'empêcha de - tour» 
tnenter l’evêque Dernard de Mon- 
laigtt, mais voulut qu'Alphonfe lui 
fit nommage pour une part ic des terres 
qu'il polTedoit dans le Vêlai. Il ac­
corda au prélat le droit de porter que 
épée avec la crotté derrière Péctt de 
fes armes. Le même monarqlte étafte 
vcnu au Puy , fous l'cpifcopat de 
Betnad deVeniadouron lui mon* 
tra toutes les faintes reliques donc 
l’cgitfe étoit remplie. Cette cérémo* 
nie attira une li grande quantité de
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peuple,que,Juivani Guiliaumé de 
Nangis , il y eut cent quarante per» 

. fonnes d’étouffées. On bâtit à cette 
occafion une chapelle, St l’on fond] 
une mafle pour le repos de leurs 
âmes. : .

Peu de temps après Guy F  ulcodi 
monta du iiege de cette cglife fur 
le trône pontifical , prenant le nom 
de Clémtnt IV , & confirma tous les 
privilèges accordés à., ces prélats. 
Philippe le Hardi vint auffi au Puy, 
St confirma ceux du rot fou pere. Ils 
ctoicm 1! confidérables , que l’évêque 
ctoic comte de tout le-Vêlai, fei* 
gneur fuzerain de pluficurs autres 
grands fiefs Se de la province etitiere 
de lligorre. Les .feignetirs de : Poli» 
gnac ctoient fes vicomtes & lui f*i« 
forent hommage. Les éycqttes du Ge< 
vaudan &. de Cahors avoient.à-peu- 
près là même autorité dans leurs pro­
vinces. Mais Philippe le Sel les enga­
gea à fd dépouiller d’une partie. L’c- 
vôque du' Puy renonça toits fes 
droits ftirle-Bigorre & fur plufieurt 
antres fiefs hors du;VeIai. En s’afiiiram 
le titre de comte de-fa province, il 
confemh à en partager la feigneurie
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& la mouvance avec le roi,-dont H 
reconnut; d’ailleurs complétetnént'Ia 
fouverairieté̂  Des lors la juflice s’e­
xerça dans le Püy en fartage; c’efl-à- 
dite, par moitié entre le roi & l’é-
vcque. . . :1 ; ; .
■ Sousl’épîfcopât de Durand diSaint• 
Fourçain, undcsofusTavanshommcs 
de Ton temps, les chanoines du Piiy 
vivoient en communauté, quoiqu’ils 
n'aient jamais' cté‘moines. Iis man- 
geoient dans un réfcéfoire que l’on 
voit encore-, & oà-il n’cntrc niniou* 
clies ni aucune bète yenimeufe : ce 
qui elT regardé comme un miracle 
& une fuite de la proteâion de la 
fainte - Vierge i quoique cela puifle 
arriver par des effets purement pliy- 
Rqites,

Le roi CharlesVI fit . un voyage 
de dévotion au • Ptiy,: $on frere, le 
duc de'Guierine; én fit un autre, fié 
fin témoin, dit̂ on ,• de quelques mr- 
racles qu’opéra la fainte » Vierge.. Ce 
fut fous l’épifcop’at de Guillaume Ilf, 
du nom de-Ch'aichçonque Charles 
VII fe trouvant au 'Puÿ , apprit ta 
mort de Charles V I , Ton pçre. Le. 
premier jour il prit le grancldeuil: 

ruine XXXI/, K
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8s Ht célébrer un fervicc folemnel 
pour le repos de Pâme cJii feii roi. Le 
lendemain il parut revêtu d'une robe 
d'écarlate , fe montrant ainfî au 
peuple, & fut proclamé roi par les 
itérants 8c la multitude. Il remit 
d’ailleurs les cérémonies de Ton facre 
pour le temps où iüiourroil fe rendre 
a Reims ; ce qui ivarriva que quel* 
ques années apres.

Dans le cours du quinzième (iode, 
Jean bâtard de Bourbon occupa le liège 
du Puy. Sous Ton cpilcopat Louis XI 
lit un pèlerinage à Notre-Dame de 
cette ville, 8s y envoya, à pluOeuts 
reprifes , de beaux prefens. Je ne 
dois pas oublier de vous dire ici, 
Madame , que cemonarque.très-dc* 
vot à la fainte Vierge, confirma, par. 
une ordonnance de l’an. 147y « le 
pieux ufage quiVétoit établi au Puy, 
de Tonner & de dire VAngélus trois 
fois le jour, le:matin*, à,midi 8c le 
foir.II y a cependant des auteurs qui 
fdht remonter.cet ufage à l’an 1317, 
fous le pontificat; de'Jean XXII.

François I pàfTa deux fois par fe 
Puy ., pendant, qu'Antoine de Clu- 
bflnnts en étoit évêque. Ce prélat fut



implique dans ia révolte du connéta< 
ble de Bourbon, & mourut à Paris, 
apres une longue détention. Enfin, 
au milieu du feizieme ftecle le calvi- 
nifme s'inirodùifu dans le royaume 
Ce dans le Vêlai même. Mais les hu­
guenots ne purent pénétrer dans la 
ville du Puy. En i £8y ils formèrent 
un projet pour s'en failir, & atta­
chèrent un . pétard à la porte de la 
ville. Mais il ' ne put jamais prendre 
feu; & les habitans avertis, comme 
par miracle, du danger qui les me- 
jnçoit, repotiilerent les ennemis

Les chanoines de l'églife du Puy 
ont le droit de porter la mitre les 
grandes fêtes. Le vailïèau de cette 
cathédrale, dédié à la fàinte Vierge, 
efl grand & magnifique. Le grand 
autel dans,lequej'font confervées une 
infinité deprécieiifes reliques, efl re­
gardé comme fi.refpeâable, que fui- 
vaut les buiies des papes, il n'efl per­
mis qu’à l’évêque & aux chanoines du 
Puy d’y célébrer la nielle habituel­
lement , & par grâce à quelques pré­
lats du premier ordre, & jamais 1  
des prêtres non conflitués en dignité.

On a écrit des yofumes entiers, où
'K  £
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du moins de longues diflertailons fur 
l'origine & i'itiiloirc de l'image de 
Notre-Dame du Puy, Pierre Comeflci 
(le mangeur) fouticut que cette liaiue 
a die faire en Egypte par Jérémie, de 
que ce fut'par un efprir prophétique 
que ce faine de l’ancien tellament la 
plaça dans tme chapelle « avec une 
jnfeription hébraïque,qui anno’nçoit 
pour lés ficelés fuivans la naillànce 
de Jéfus-Chrill & de fa faintc mere. 
L'image ell de bois de ccdrc,- d'une 
couleur rembrunie; l'enfant Jéftis e(I 
a(Üs fur les genoux de la faintc Vierge, 
Il eftd’ufage de laver chaque année, 
le vendredi faim,, avec de l’eau & du 
vin, les deux liantes nues; les autres 
jour; elles font revêtues de robes de 
Joie rouge, richement brodées ea 
pierreries; & on leur,metN des cou­
ronnes prccienfes fuir la tête. On n’eli 
pas d'accord fur .celui-qui a-donné 
cette image, miraculcufe. ,L e s . unt 
croient que c'efl un prélcnt du' toi 
Dagobert I  , oti du roi Clovis' II; 
les autres que .Charlemagne la reçut 
en prcfct.it du fameux Calife A&m- 
cl-Rafchild> Mais ces fentimens font 
pial appuyés ; on ne peut même «(•



fitrer qu’elle ait été donnée par Louis 
U Jeune, ou par Philippe Augulie; 
feion toute apparence c’efl un préfenc 
de faint Louis qui l'avoit rapporté 
d'Egypte,

Le iréfor de ceftc égliffe ed le plus 
riche de tous ceux du royaume, parce 
qu'il n'a jamais été pillé par les bar­
bares ni par. les hérétiques. De toutes 
les reliques qui le compofent , &  
dont le cata oguc feroit immenfe; 
les plus rcfpeâables font un morceau 
de la chair fanglante de Notre Sei­
gneur, coupée pendant Ton enfance 
fc’cft le même qui ed partagé ou di f ,

L e L a n r u  bd  oc. iitf

dtt Sailveur, trodvée, comme je l’ai 
déjà dit., lors de la première croi/àde 
par l'évèquè Aymar. Le roi Philippe 
le Hardi y a ajoute du bois de la vraie 
croix, &,I'cpouge mentionnée’ dans 
le redit de la. palTion. Le foulier de la 
fainte Vierge , dont j'ai parlé plus 
liant, ed la première relique apportée 
attPuyi l’autre y a été jointe inirncu- 
Iciifcment. On cd redevable au pape 
Clément IV d'une taïïè dans laquelle
Notre Seigneur a bti: d’une partie de

K a
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la nappe fur laquelle il lit (a cène} du 
litige qui couvrit là nudité fur la croix} 
d'une fiole du lait de la làinte Vierge, 
& d'ttne des manches de là robe ; d'une 
frange de celle de Notre Seigneur; 
d’une pierre ou morceau de là creche; 
d’ime dent de fainte Magdeleine ; des 
reliques de làint Lazare, & de lix 
corps des onze milleVierges.Lc pape 
Jean XXII  y ajouta encore un mor­
ceau de la peau de chameau doiit fe 
couvrait fhint Jcan-Baptiflei le doigt 
du prccurfèur, avec lequel il moll­
ira JéfusChrift, en diiànt , Poici VA• 
gntau de Dieu; un doigt de' làinte 
Aune, inere. de la'fainte Vierge} & 
Je voile du .• calice' de fàiut-Pietre.
: On voit encore dans ce trélbr des 
cheveux de làint Louis, qui font 
Lianes, parce que le iaint étoit vieux 
Jo{fqu'on les lui coupa ; le crâne de 
faintSigifmond, roi de Bourgogne; 
une cruche des noces do Cana ; ie 
cornet de faint Hubert, patron des 
chadèurs; enfin ie pcâorai, les-fran. 
ges & les fonnettes de l'habit du 
premier grand-pontife Aaron , frere 
JeMoïfe, pefant vingt-un marcs d'or, 
& orné de pierreries. On montre atilft



jtiPuy dos prlfents offerts à Notre* 
■ Dame par les plus grands princes 
derEurope, entr’autresla couronne 
que reçut Jean Stuart, ducd'Albanie, 
lor (qu’il fut reconnu régent d’Eco (le, 
pendant la minorité de Marie Stuart.

Voila4 Madame, ce que la ville du 
Puy offfe de plus remarquable. Sa 
population peut fe. monter à quinze 
mille âmes. Le principal commerce 
qui s’y fait, confîfle en dentelles qui 
s’y fabriquent, Les pâturages font 
auffi d’une grande rcffource pour les 
habitons. Quant aux dehors de la vil'c, 
la prairie du' Breuil, qui fort de pro­
menade, efl cetm’il y ade plus beau, 

Le cardinal deiRol/̂ /Mcprit naiflànce 
dans cette ville, C’eft, comme vous Je 
favez, l’auteur de YAntilucrecc, poeme 
latin, fort bien traduit par Bougain­
ville, Sroù le fydêine d’Epicure efl 
viélorieufcment combattu par les rai- 
fonnetnens les plus folid-s, embellis 
de tous les charmes de la poefie.

Le dioccfe du Puy eft allez étendu ; 
mais il ne renferme aucune petite ville 
qui mérite quelque attention. A peine 
y diflingtie-t-on Monijlrol fi tue entre

K A.
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deux côtcauxj à une lieue de la Loir/*; 
où lMvcquc a une allez belle maifun 
de campagne.

Je fuis, Arc»

Au Puy, ce j feptcmbre 1760,

»

#

\
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A mon départ de la ville du Puy; 
j'ai pris nia route, Madame , vers 
l'orienr, pour entrer dans le dioccfe 
de Viviers ou le Vtvarais, qui, de 
ce côté là , s’étend le long du Rhône» 
On peut dîvîfeç ce pays en trois can- 
tons, les Boutieres, la Montagne, & le 
Bas-Pays. Les Boutieres font un cer­
tain nombre de niohtagnès » petites, 
dans leur circonférence, hautes, &  
d’une foi me pyramidale. Elles font 
trcs*flériles, &,ne fervent.qu’à nour-, 
tir des bêtes à laine. Cependant elles 
produifent beaucoup de châtaignes, 
dont il (è fait un grand commerce , 
ainfi que des chanvres, dont on fait 
des toiles groflïeres qui contribuent 
à la fubfiflance des habitans de as 
canton.'. Comme ils ne recueillent 
point dcbleds, ils donnent en échange 
des châtaignes pour en avoir, & tra­
fiquent ainfi avec leurs voifins.

K ?
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Le pays auquel on donne le nom 
de Montagne ell tout*à* fait limitrophe 
du Vêlai, Ce font en effet des mon*

r  m  *  _  V  ■

tagnes riches, bien cultivées, rem­
plies de châtaignes, & quiproduifent 
toutes (bries de denrées, à l'exception 
des vins, le,climat.y étant trop froid 
pour les vignes. Il y a aulü dans ces 
montagnes de très-beaux 8t trçs-bons 
pâturages où l'on nourrit une quan­
tité prodigietifc de belliaux. Les ha- 
bitans y recueillent beaucoup plus 
de bled qu'il ne leur en faut. ,
' LeBds-Pays, c’eff-à dire j le refie 
dtiVivaraisiulqu’aux bords idu Rhône, 
eft rempli de coteaux très.fertiles ; il 
ri’y en a pis eri.Lnnguedoc qui foient 
plus abondant en toutes choies. T pute 
celte côte 'donne d’excellens vins, 
qu’on voiture jufqn'ù Paris: ils étaient 
connus du temps tleç Romains, Pline 
enTait mention fous le nom de Htl- 
vlcum Vinum, vin des Helviths. Parmi 
ces vins, on difiiuguèprincipalement 
lés vins blancs 'de Saint-Pèray, & les 
vins ronges de Cornais, deux villages 
il tués pour Iefpirituel, dans le diocèfe 
de Valence, & n une lieue de la ville 
de ce nom. On fait auifi beaucoup de
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foie dans ce canton, Mais le Rhône 
y caiife fouvem des dommages con- 
fiddrables par Tes inondations.

Il Te fait dans le Vivarnîs un grand 
commerce dé cuirs, de papiers, de 
châtaignes feches & de vins, L.çs 
habitans y font tous laborieux ; & 
c’ell une chofe iingulierc de voir la 
manière dont ils rendent en plufieurs 
endroits. leurs montagnes fertiles. ' 
Ils Toutiennent par des mtiraiiles.de 
pierres léchés, des tcrraflês fur lef- 
qtielles ils portent ..des terres où ils 
filment enfuité des grains & plantent 
des vignes ; travaux que Pon ne penfé 
pas à faire dans d'autres pays, où ce­
pendant ils feroient pour le moins 
aulü néceflairés qu’en Vivarais,

Le. bois de' Mercoire ou Mercouire 
mérite d’ètre remarqué ; il efl. fort 
étendu & compofë de faprns d'une 
hauteur prodigieufe, très-propres à 
faire des mats de navire. La difficulté 
ferait de les tranfportér jufqtt’à la 
Loire j  qui en éil éloignée de lix 
lieues. . : .

Le Vivarais ctoit'î ‘ du temps de 
Céfar, habité par les Helviens, donc 
la capitale s’appelioit Albe, Cc/âr

K  6
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ayant fourni} tome cette contrée,y 
établit une colonie romaine , qui, 
polir flatter l'empereur Augufle, prit 
le nom ù'Alba AuguJIà, Lorfque la 
Gaule méridionale fut divifée en Nar* 
bonnôife 8c en Viénnoife, ce qu’on 
appelle à préfent le Vivarais, fit 
partie de la derniere. Le lieu où étoit 
cette, ancienne ville d’Albe, efl au* 
jourd’hur un petit village nommé 
Albion Alps, fituc au fond' d’un val* 
Ion, à environ deux lieues déVivierj. 
Cette ville fut'ruinée parJesVandales 
au cinquième fiécle. Dans Iê fuivant, 
Sigifmond , roi des Bourguignons, 
les chafla du pays , & s’en rendit le 
maître/ Clovisi& fês enfant s’en eut* 
parèrent ftir les Bourguignons.

On entend'parler , dé'Viviers pour 
la première fois, _à‘'i’ôçcafîoty d’un
concile*d’Auvergne tèiui au fixiemc

• « ■ ■ ‘ ^  • * - *

liccle, 8c dans lequel un prélat nommé 
Venantius rèfiàît les deux titres d'é­
vêque d’Albe & de Viviers $ ce qui 
prouve qu’Àlb'e, étoit déjà ruiné, & 
que Viviers, -fitué * plus avàntageufe- 
ment fur les bords du. Rbone, s’e- 
lèvoit ftir fes ruines. Effeiftivément, 
bientôt apres ce temps il lie fut plus
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qtieflion d Aibe ni des Helviens ; &  
toiit le pays prit le nom de Vivants» 

Sous la fécondé race de nos rois, 
cette petite province obéit, comme 
toutes les autres, à des comtes; mais 
ce comté ne fut liéré.ditaire dans au­
cune* famille. Les comtes de Tou- 
loufe y dominèrent quelquefois; plus 
fouvent les évêques de Viviers t qui
reconnurent la fuzeraineté des rois

_ » '

d'Arles & de la Bourgogne transju- 
rane,'& des empereurs fuccedèurs de 
ceux ci. D'un autre, côté, les rois de 
France trouvèrent mauvais que ces. 
évêques aimaflent mieux être regar­
dés comme princes & prélats de l’em­
pire, que de le reconnoitre dépen- 
dans de la couronne de France. En-*
f i n au quatorzième fieclej,' F/iilippe ' 
le Bel, 8c enfuite ië roi Charles V  
s’affiirerçnt tout-à-fart. des évêques 
de Viviers, qui ont toujours çonlèrvé, 
depuis le titre de comtes& la fei- 
gneurie dë leur-villc , en reconnoir-. 
lant nos rois pour leurs Uniques fou- \

> * ♦  «  « * i h  . f i tverains. . . -
Cependant lc3 cyequ'cs n’ont pôfrit’ 

de part àl’adminiftratjon du pays', qui' 
a fes petits états, iefquels rcflbrtif-:



fent , en quelque façon , des états* 
généraux du Languedoc. Mais I’cvc* 
que de Viviers a féance parmi ceux 
de cette grande province, fuivant 
l’ancienneté de Ton fhcre. Il y a tou- 
jours un des douze barons du Viva* 
rats , qui, à tour de rôle, prend 
place dans l'ordre de la nobleflê, 
aux états du Languedoc , apres le 
comte d’Alais & le vicomte de Po- 
Irsnac. Les douze barons du Vivarais 
font ’Teigneurs dautant %de • terres 
confidcrables, qui, prefquc toutes, 
au feizîeme fiecle, étoient pofiedées 
par des maifbns illu/lres , dont quel­
ques unes font à préfein éteintes. 
J ’indiquerai les principales de celles 
qui*exident, en vous faifantcon- 
lïoîire, Madame, les petites villes dé 
çë pays;
' Quoiqu’on puifle divifêr le Viva-* 

Tais en trois cantons, comme je l’ai 
dit plus haut, on 11e le divife com­
munément‘qu’en deux parties j le 
haut, qui elî voifin du Forez 8î du 
Vêlai, .& le bas qui fe rapproche du 
dioccfe d’Üzès. La ville d'Annonai, 
première baronnie du pays, eft regar­
dée comme la capitale du haut-Viva*

*3 © L e L a n g u e d o c . '
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rais, quoi qu*elle foit du diocèfe de 
Vienne en Dauphiné'. Elle eft fmiëe 
dans un fond au bas d’une chaîne de 
montagnes, à deux lieues de la rive 
droite du Rhône. Cette ville n’efl ni 
grande ni.jolie; le nombre dé Tes 
habitans ne fe monte qu'à deux 
mille; elle à deux faubourgs qui font 
fcparcs de la ville même, T’un par la 
Can/e 8c l'autre par le Dtom..Ces 
deux petites rivières, font tourner.des 
moulins,'où l’on fabrique un papier, 
dont le commerce eft. devenu ' très- 
confidérable , Srqtit pafic pour être 
le plus beau 8c le "meilleur, de tous 
ceux qifon fait en .France; G’fcfl fans 
doute parce que l'ean de ces rivières 
cil propre à cette' éfpecede fabrique. 
On n’én confomme* point d’alitre1 à 
Lyon & dans plufieurs provinces dû
royaume. • • " • ‘ ’ * ........

L'hifloire de la ville Hd’Annonai 
n'eft pas bien' connue. Mais on re­
garde comme ridicule l'ctymologie 
qui ein ‘fait dériver. lé nom. du mot 
latin Ànnona ', qui veut dire tin ma- 
gafin de vivrez 8c patticuliérèménc. 
de grains. Au feizieme ficelé la fei- 
gneurie appartenoit à la maifon de
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Le vis-Ven tadour, d’où.elfe efl venue 
à celle de Soubifè, aulfi bien que 
deux autres baronnies j du Vivarais, 
fituées fur les bords du Rhône. Tour- 
non.Scla Voulte. ; . i .

Annonai donna nailfitnce au célébré 
PitrreBérirand, créé cardinal en 1 3 3 1. 
Il plaida fi bien pour le clergé.contre 
Pierre deCùgniérej avocat-général, que 
le roi prononça en faveur du corps 
cccléfiafliqüe. Il ctoit queflion d'éta-

i #  1 1 ^

blirjufqu’oudevoit s’étendre l’autorité 
royale fur les choies fpirituelles, & 
celle, du clergé fur. les choies tem­
porelles. : ■

. La ville de Tournon efl très-agréa­
blement limée, fur le penchant d’une 
montagne, .ait haut.de laquelle efl le. 
château dominant fitr le Khôrtc. ;ElIe 
ne contient que.trois à quatre mille 
hauiiahs. L'abord en efl trcs-difficile:

T . ■ * • #  *

de il vient que le commerce n’y efl 
pas çonfidéroble. Ce , qu’il y a de 
plus beau, à: v.oir, ,c’efl. un magnifique 
cplhige .fondé' par. .le. .cardinal de 
Tournon, qui. ctoit de la famille des 
feigneurs de .ce pays. \(ous (avez, 
Madame', qu’il ,cut un grand crédit 
à ja courfous FrançoisI, & qu’il 11e
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mourut que fous Charles IX. Ce car* 
dînai pofledoit à la fois les . quatre 
pins beaux archevêchés du royaume; 
& les. fix.plus riches abbayes. Audi 
fetrouva-t-ilen état de prêter à gros 
intérêt de l'argent à François I 8c.k 
Henri II-; il fut le premier proteâeur 
des Jéfuites leur donna le college 
dont je viens. de parler. La maifon 
de Tournon fubfiftoit des le. temps 
de Philippe Augufle. Elle pofledoit 
encore au feiziemcfîecle ia terre 8c

* m  * m m

baronnie dontelle avoit pris le nom; 
mais cjle s’éteignit, du moins quant à 
fa branche principale , en i ̂ 44,Cette 
baronnie.-.paîTa, dans ja maifon de 
Levis* branche, de Ventadour : elle 
e(l aujourd’hui dans celle de. Sou* 
bife,.au(n bien que la baronnie de 
la Voulu , fi tuée fur les bords du 
Rhône., .. ••.

Non Ioin.de Tournon à une petite 
diflancc de ce meme fleuve » 8c lue 
le fommet d’une montagne, on voit 
l’ancien château de CruJJôl. II a donné 
fon nom. i  une trèsmoble maifon qui 
poflede aujourd’hui le duché d'Uzès 
& un grand nombre d’autres belles 
terres,
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- Je ne nomme ici in petite ville de 
Priuat, que parce qu'elle cil connue 
dans ritiilorrc pour avoir été faccagée, 
après avoir foutenu un fiege contre 
Louis XIII en pérfonne.

La petite ville d'Aubenas efl iituée 
dans les montagnes du Bas*Vivarais, 
fur la riviere d’Ardefche. C’eil le 
chef-lieu d'une terre confidérable & 
une des premières baronnies de cettl 
province. Elle appartient aujourd'hui 
par acquifitioti d 'M. le marquis de 
'P’oguè't1 qui pofTéde auffi au meme 
titre celle de Monihwrt & d'ancien* 
iieté celle de ïon nom. Il y'à dans 
cette ville une manufaûure aflêz ef

•  j

timée dé toiles de cotonr& ‘de. mou*
choirsXDn y voit aufli un beau collège) 
qui dès le commencement, n’étoit 
qu'un ‘petit fiofpice que les Jéfuites 
y avoient établi pour leurs million* 
naires. Il Tut doté par Marie de Rafi- 
m oni, comtciTc de Montlattr, veuve 
du maréchal d'Ornano, confident de 
Gallon duc d'Orléans, frtre de Louis 
XIII. Il mourut prilbnnier au château 
de Vincennes, pour avoir trempe 
dans la confpiration formée contre le 
cardinal de Richelieu; & fon corps



Au trnnfporté à Aubenas pour y être 
inhume. A une lieue de cette ville 
efl le, bourg de Vais % connu par Tes 
eaux minérales dont j’ai déjà parlé.

Viviers efl la capitale du Bas-Viva- 
rais, & a donnéTon nom à toute la 
province. Cette ville petite, mal­
propre,dont les rues font étroites, 
eft Alitée entre des ' rochers ; fur lai 
tivc droite du Rhône; La cathédrale 
bâtie fur l’un de ces rochers, domine 
toute la ville, dont elle eft Tunique 
paroifle , & n’eft remarquable que 
par fit grandeur. L’évcque n’y Tait pas 
ordinairement Ta rçfidence. lipréfére 
le féjour de Saint-Ariiéol j- qui ëftJà 
deux lieues, de<Viviers, fur le* Bord' 
du Rhône , & dans une fituarionplus 
agréable. Ce bourg'doit Ion nom à 
un fhint qurfoufîrit le martyre dans 
le Vivaraîs, l’an 208 de ,notre ère.; 
On remarqueJdans Pcglife. principale 
du lieu Ion tombeau orné d'une'allez 
belle ménuiferie.

A cent pas hors de ce Bourg , près 
de la fontaine de Tournes, on voit 
gravé fur un rocher nu bas-relief 
antique, qui repréfente ’un jeune 
hotnnte habille d’uue draperie légère,

L e L a n g u e d o c .



ayant la tête couverte d’un bonnet 
que les perles appellofem Thiare, Se 
tenant par les cornes un taureau qu’il 
s’efforce de' dompter, & auquel il a 
déjà fait plier ;ies deux jarrets de de* 
vant. Un chien s’élance Se fe drefle 
fur le cou du taureau, entre les pieds 
duquel on voit jm feorpion ou quel* 
qu’autré animal de même forte ; au* 
deflbus efl un grand ferpent qui rampe: 
toutes ces figures paroifTent r en fer» 
sncés; dans une cfpece de caverne. 
Au defllts & à la droite du. cavalier

T

eil une tcte entourée de-neuf rayons,' 
ç’eft-i-direj Ie .foleil ; & à fa gauche, 
efî'une autrq. tété fort .effacée^ mais 
qui a de grandes c o r n é s q u i  ne 
peut être, .que la lune.'Aü bas dti mo­
nument efl’nne cfpece .de cartouche ; 
ou .i'onivoit bien qu’il,ÿ.avoit une 
inferiptron, mais.dont àpefneil refie 
quelque légère trace. On croit que 
cë cavalier efl le dieu Mithras, nom

9 k  ^

fous lequel les perfes adoroient le 
foleil. dans un antre.

L ’évêque de Viviers efl encore fer* 
gneur de YÀrgentitre, qui étoit au 
feizicme liecle une des baronnies de 
la province, mais qui a, dit-on, cédé

136 L e L a n g u e d o c .



Ton rang. Tout .auprès eft la baronnie 
deJoyeufc, d’abiprd érigée en vicomté, 
& puisen duchc-pairie e n ijS i pour 
ie fameux ducdeJoyeufe, beau-frere 
& favori d’Henri III, Des princes de 
fo maifon de Lorraine en héritèrent. 
Ce duché fut éteint en 1 ̂ 7 jr 3 il a été 
recréé depuis pour un prince d’Epi- 
noy ( Melun ), & s’efl éteint de nou­
veau pendant le cours de ce fîecle. 
Madame la comtede Douairière de 
Martin (Lorraine) en jouit aujour­
d’hui.

Je fîiis,'&c.
1

A Viviers, ce 18 feptembrè 17(^0;

L e L a n g u e d o c . 137;
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S u it e  bu  L anguedo c.
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E cliocefc.de Mer.de ou le Gtvau- 
dan, que je viens de parcourir, nia. 
dame,.cil à l'Occident du Vêlai & du 
Vivarais. Il efl d’une aiTez grande éten­
due, puifqu’il a dix- huit lieues de 
longueur fur douze de largeur. Ce 
pays hcrilfé de hautes montagnes & 
par confcquent très froid, eü arrofé 
du Lot, de la Trueyre, du Tarn, 
de l'Ailier & de plufieurs autres ri­
vières moins confidérable's. Le Lot 
le divife en haut & bas. Le haut efl 
prcfqtie tout entier dans les monta­
gnes de la Marguerite & d’Aubrac. 
Le bas fait pprtic des Cevenncs. Le 
fol du Gevaudan eil en général 
ilcrile : il ne produit'que du feiglc, 
des châtaignes, St prefque pas de 
vin ; quelques vallons feulement fout 
abondans en pâturages. D’ailleurs, la 
grcle qui y tombe fréquemment, y 
fait d’horribles ravages.
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On trouve à- Bagnols, près de, 
Mende, des eaux minérales , qui ont 
beaucoup, de réputation : elles exci­
tent l’appetit 8e la tranfpiratron. Il y  
a dans la parroiflc de Vebrou, une 
mine d’étain', qui pourrait être ex­
ploitée avec fuccès, & une autre de. 
jais, à Pompidou. La petite riviere 
de Moline rouie des paillettes d'or, 
en cela femblablc’à plufieurs rivières 
de Languedoc, qui femblent indir 
quer des mines.de ce métal.

Il n'y a pas long-temps que les 
habitans de ces montagnes fortoiehc 
de leur pays, pour aller cultiver la 
terre dans les provinces méridiona­
les. Ils pafloient en grandes bandes 
jiiiqu’en Efpagne dans le royaume 
d'Arragon. On prétend qu’ils en rap- 
portoient beaucoup d’argent. Mais 
s ils mettoiepi à contribution In pa- 
rellc des Efpagnols en travaillant 
pour eux j  d’un autre côté, Useraient' 
peu élûmes de ceux*ci, qui les rc- 
gardoient comme des mercenaires, 
& les appelIoientgas'Atcdos, terme de 
meptis, que parla fuite, ies.Efpagnols 
ont étendu h toute la nation Françoife, 
à l’égard de laquelle il fe fervent
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quelquefois de. cette épitheté ihju- 
riëufe.: Aujourd’h u ilès  habitansdu 
Gevaudan trouvent, dans leur indus­
trie des rcflolircës- contre ^pau­
vreté.. Ils ne ’.fçrtent 'plus- de' leur
province s'occupent à diverfes 
nianùfaâtires d’étofFes dé laine,.qu’on 
nomme càdis & Ternes. Elles font

" ^  t  ^  ^  t  *  k  •  '

niiez'communes : maisellesont un 
grand 'débitJ dans' les pays étrangers, 
en Suiffe ën-Âliemagne, fur la côte 
dltalië'j en Sicile '&  mente jûfqu’à 
Mallcill n*y à prèfquepas de payfan, 
qui it’ait chez lui un métier, fur le­
quel il' travaille dans les faifonsoù il 
ne cultive pas la terre, & fur-tout 
•pendant l’hiver qui efl trcs-long dans 
ces montagnes couvertes de neiges 
durant fix mois entiers. Les enfans 
mente filent la laine dès l'âge de quatre 
ans.

Dit temps de Céfàr & de Strabon,’ 
les» peuples du Gevaudan. s’appel- 
loicnt Gabtxli ou GabaldU C’elt de 
ce nom fans doute, que les Efpsgnols 
ont fait le mot gayatchoi Leur çâpi- 
tale-étoit >Javouls t'clle fut: fac'cagde 
par les barbares au clnquiemè ou 
jixienie fiecle , &; réduite - à l’état '

d’un
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d’un petit'ylîlage ^ui fexiné encore 
autourd hut a quatrelre.ues de Mende:1 
dans là ibârbnnië'-de Peyre/ Qnf y 
trouve:'quelques '̂rumesv..deâ,fraur 
mens,‘ de.vntonumens d infcriptions;: 
&desmédailles..Cependant laplu- 
pari' deS'hinoriënsxroient qùe céu^
villëfdei9nvoû/i étoit dcjàépifcopalë; 
des le trpifieme liecleiX’dvéqiiè.ciûly. 
réfidôit lors de l’in vafioh des Vandales; 
tionfainï PnVar.;IIFtit fc'câ’c jieY dan* 
une grotte, d’où 'on^Pàrracbàt-ppÛB' 
le conduire dans un petit bourg nom’., 
me /Wenrfe, .qù il fur enterrent ajirc* 
avoir foufferv leimâftyrêi Les ba'tbàn

m ç  • ■ w  ■ * mm*  * * t *

res s'étant retires de ' ce ■ lieut; le* 
chrétiens VemprcITcrènt ê.bâtir, unë 
égllfe fur. ie< tombeaurdti Saint;; lies 
miracles. qu’operëreht, fes ̂ reliques',* 
y attirèrent une alïïiiencéjprodmieiiio 
de peuple ;> &)itifenfîbleinent'.il lVpp. 
leva tout ;au >tour. une villes 1) coht 
lidérable, que cèlle de Jayotils >' fut 
tout à-fait abandonnée. L’évcehé dit 
Gevaudan. fe' trouvai au onzième 
liccle, établi .à Mende, t bù .il eft 
toujours relié, depuis j il a été fufFra*- 
gant. .de,;Ja métropole: de..iBpuirgat

Tomi XXXII, L
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jHfeu'à» i’ércâion. de . .l'archevêché 
tJ’A.I&r;., . . . . ;
y Les Vifigoths dominèrent..fur le 

Gévatidan, çomme.fuMout le relie do 
1? Gaule méridionale, ju fqu’à ce que 
Cloyis.s’en fût emparé,; 'Ce; pays, fut 
alors , réuni; :à l'Aquitaine . dont il 
Juivit le fort,' II bbéitfuccefîîvemcnt 
aux rois d'Aquitaine, aux ducs de 
ce nom, &  aux corhtes de Touloufe, 
ducs de la première Aquitaine. Vers 
San «jtp, Ærmengaud, fécond. fils 
d’Eudes, copitetde Touloufe, eut 
eh'.partage;le, GevsjudanJ,>avec titre 
'de Comte.' Sa poftefité enjjouitpen? 
dànt plus de cent ans ; : & il retôtirna 
enfuite *< aiix comtes de. Touloufe. 
On? prétend' .que. ^Raymond, ;dît dé 
SaintrCfilles, Tun.d’entf’eux, l'âlicna 
en faveur des.évêquesi‘de Mende; 
jfdfltertitqui odciipoit^cq fiégtien 
x i 61 , étant venuufaire hommage 
de fon évêché, aü roiLouisVII, ob« 
tiht un diplôme appelle Bulle-d’Or, 
par lequel de roi accorda à cetcvé* 
que & à /es fuccelïèurs les. droits ré. 
galiètis. Cette charte, efliiciprincipit 
fandemèat. de.l’autorité temporelle

« * » *



Sont les cvê^ues de Mende jouiflent 
dans leur drocèfe.
r Malgré l’aliénation qui avoit' 'été 

faite du Gevaudan par leducRaÿ- 
mond j ce pays eut̂  encore des yi* 
comtes qiii avoient commencé,Tan: 
051,  par Bernard fils de Bérenger1, 
vicomte de Millaud, & iflu vrailern-' 
blablement des comtes de.Touloùfë 
ducs -d'Aquitaine. La vicomté de 
Gevaudan, dont les titulaires devin­
rent par alliance comtes de Provence 
& de Barcelone,- paflaauffi par une' 
héritière aux rois d'Arragon; C’eft- 
là l’origine des: droits qtte ces der­
niers eurent' pendant long temps fur 
cette province. •

Cependant 'l’évêque de Mende* 
podedoit la fejgneiirie utile du Gè- 
vaudah* 8e prétèndoit ' même à la 
fouveraînetë. On rapporte'' que1 ces' 
prélats officiant pontifîcàiëmcnt j  fai- 
foient mettre devant eux, auprès de 
l’autel i' tin feeptre d’or. En 1 i j 8 , 
le roi d’Arragon céda la plupart de 
fes droits fur nos provinces méridio­
nales, & particulièrement ceux qu’il 
avoit fur le Gevaudan, au roi faim- 
Louis. AinU ce ne pouvoit plus être'

L b L à U GÜ E D O g; 3 4 J:
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que contre les rois de France, que 
l’évêque fît valoir .Tes. prétentions, 
Mars-bientôt ii fentit qu'il ̂ toit trbp 
foible pour leur réfîfîer; & l'évêque 
Guillaume Durand conlçntit. en 
Ü306 à partager avec Philippe le 
Çel la Teigneurse 8c. iq . juliice du 
Gevaudan. Cet arrangement fut coi> 
fornmé dix' ans- après , Tous -Phi* 
lippe le Long• L'évêqué de.. Mende 
fut reconnu comte du Gevaudan, 
&.Ie rot fotiverain de cei pays } de 
maniéré qu'qujourd’hui :on y rend la 
juflice tour • à,- tour ;en - leur nom, 
Quand c’eft le tour du roî4 elle Te.rend 
à Marvejolsj & quand c’eftîe tout 
de l’évêque, elle Te rend à Mende,
' J'ai dit ailleurs, que le Qeyatidan 
a les états particuliers. Il; fqntjcom. 
pofés de l’cvêque :de Mende, ou de 
Ton grand, vicaire, qui y préfident 
toujours; d’un commiiTaire princi* 
pal; du bailli du pays; dos coiiluls 
de Mende 8c de Marvejots, commif 
faires ordinaires ; de Tept députés du 
clergé, qui font lix abbés & un cha* 
noiuedeia cathédrale; de huit barons, 
qui préfident l’ordre' de la nobieflè,

. ic ont de même féance. aux état»



de Languedoc, chacun à Ton tour; 
de dix nuit confuls des principaux 
lieux du diocefe, & -d'un fyndic que 
efl changé, lorfque l’aflèmblée le juge 
àpropos. . . • t

Le diocefe .de Mende contrent 
plus de deux cents paroifles. La ville 
épifcopale eft fi tuée à une petite dif? 
tance de* la rivière du Loti qui n?eft 
point encore navigable en cet en­
droit j-, on y compte:! environ, cinq 
mille habitans. Il y a un collège, &  
phifieitrs maifons religieufes de l’un 
&. de l’autre fexe : elle efi ;fale ; les 
rues! en font-étroites.,.& les édifices 
fi’otit :rien, de remarquable. II-y a 
çependant plufieurs beiles fontaines, 
& Tom admire,ifur tout la délicateffe 
des deux clochers de la cathédrale, 
dédiée à lai faillie. Vierge St à fainf 
Privât, La < grolTe. cloche de cette 
cglife ipalToit pour .une merveille. 
Les calvj|iilles:,';jquî’j durant les 
guerres jdoiréligidn iiçattferent de .H 
grands .dommagesj dans ce 1 pays, la- 
fondirent pour en faire des canons. 
Iis emportèrent attfii plus de deux 
cent quatre-vingts marcs d’argent en, 
vafes facrcs & en reliquaires, qui

J - }
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appartcnolent aux églifes de cette 
ville.

Près de celte capitale du Gevau< 
dan, on voit un nçrmitage & une 
cliapelle taillés dans le roc. C'efMà, 
dit-on, que s'étôit retire faim Privât, 
fuyant la perfécution des Vandales, 
& qui fouiTrit le martyre.

À <quatre ou cinq lieues nord, 
oued de Mende, eftla ville de Mar. 
vejols, lituce dans un beau vallon, 
fur la petite rivière de Colange. La
armes en étoient autrefois de fable

1

à un château d'argent : le roi Char* 
les VII y ajouta* aii - defliis. de la 
maîtrefle-tour , -une- main;armée; 
tenant uné fleur de lys d'or;'drcela,1
à caufe des fervices que déshabitai»

« * «  *  *

avoiènt rendus a l'état, 'guerres dura» 
rîbtft,-félon Pexpreflton • de la charte. 
Elle a beaucoup fouflfert durant les 
guerres civiles ; & ’celles de-religion; 
JLe duc de Joyeufe, commandant 
l'armée de Henri I I I , 1 s’en rendit le’ 
maître en ry8tf, la'livra au pillage; 
y fit mettre Je feu qui en confuma. 
la plus grande partie, & en fit rater 
les murailles jufqu’aux fondement. 
Six ans aj-iOs, Henri IV permit aux
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habitansde les rebâtir, & Ictir pra- 
cura des fecoù)rs -à cet effet. •"

Cette ville'effet) général allez bien 
jiâtie, régulière allez jolie, & pres­
que ntilîi peuplée' que Mèndè. On 
prétend que les états' du Gcvâtidtm 
doivent s'affèmbler alternativemôiVt 
dans l’une & l'autre dé tes déuk 
villes. Il fe tifent tous les ans à Mai* 
vejols ffx foires qui font tr&'fré- 
quenlces, '& où Te vendent tqùVds 
fortes de marclialidi/bs. Mais le ‘cortj* 
merce des bcff faux & celui des étoffes 
font les plus côniidérabies. Là polibb 
y cil exercée,par froli iconfuli\ ’ildlft 
le premier'entré aux états généfàUjr 
de' la province chaque année.1,0 e 
privilège Tut accordé â cette Ville 
par le roi Charles V, pour les’Ter- 
vices quelle lui rendit coütre les 
Anglais. ‘ ; ,

Sur les bords du Tarn/cjùî h’èft 
point chcôre navigable, en cet éri- 
droit, eff la petite. ville de Sdirtt-

*  * 1  m  ■ î

Ennimie, avec un priëlité de béne; 
diûins, dont la fondatidfr eff fingù* 
liere. Voici comme' làTapportent* 
de vieux autéurs.. Cettémaifon étoit 
autrefois ulié' abbaye' 'dé' fillës )' lit

L 4
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fondatrice étoit fille du roi Clotairelf; 
Cette princefib ayant fait vœu de 
,refler vierge, elle demanda à Dieu 
ia grâce de devenir fi difforme, que 
pçriohne: ne voulût ,1’époufer; elle 
fut exaucée, & fe trouva tout à coup 
couverte d’une iepte aflreiife, Pen* 
dant quelque temps, elle ne s'to 
plaignit pas ; mais enfin voyant qu'il 
n’étoit plus quefiion de mariage pour 
.elle, 8c cette iepre l’incommodînt 
'Beaucoup, elle pria Dieu de l'en dé. 
Jivrer, Elle eut révélation qu’elle re 
Te féroit qu’en fe baignant dans In 
eaux d’une fontaine fi tuée dans la 
liVpnthgnes du Gèvaudan, à l’cm» 
bouchure du Tarn : elle s’y rendit, 
Je .baigna, & fut parfaitement guérit; 
Mais quand elle voulut quitter ce 
pays, ii ne lui fut plus poffible d’en 
sortir, 8c d’ailer plus loin que le lieu 
qui porte fon nom, 8c qui efi au 
piiiieu des plus afireufês montagnes, 
ê c ,. pour ainfi "dite, ccrafé entre 
deux rochers. Elle y fonda un mo> 
nafière., où toutes les demoifelles de 
fa fuite prirent le voile, 8c fe con-
duifirent fans, doute d'une maniéré

*  1

très «édifiante. Mais trois cents ans
■
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apres, les religieufe» iquii'les-avoient. 
remplacéesj ne fuivirent.pas leurs 
exemples. Le relâchement & même 
le défordre, ^/ntrodurfîreut dans es 
monaftere de ffllcs ; on les en chaiTaj 
& on leiir fubnituades religieux bé-, 
nédiûins,- .1. • . ■

A quelques lieues.de Mende, ti­
rant vers le Vivarais, efl la petite 
ville de Cajlelnau ou Château:Neuf 
it Rendant qui ne contient que fix 
ou fept centshabitans.Elle n’eflfa- 
meufe, que parce que c’ctoit, il n’y 
a pas long temps, une des premières 
baronnies du pays. Ce fut en l’allié- 
géant en 1380, que mourut de ma­
ladie l’illullre connétable du Guef> 
clin. Tous nos .auteurs .répètent 
que la vil|c n’ayant voulu fe rendre 
qu’à lui, oh en porta les clefs fur Ibn 
cercueil. C’efl des anciens feigneurs 
de-Château-Neuf de Rendori, que 
defeendoient les Joyeufes qui ont 
joué un li grand rôle en France, fdus 
le regne de Henri III. Le dernier 
rameau de la branche de Joyeufe, 
ne s’e/1 éteint que de nos jours; mais 
la niaifon de Château-Neuf de Ren- 
don fubfifle encolle dans plulieurs
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branches qui portent le nomi'Apchit 
C'eft celui d'une baronnie que ces me 
lieu»'ont pofledce dans le Gevati 
dan, mais qui a pâlie dans d'autrt 
maîfons, oufTi bien quèwcelle de Ren 
don. Je pâlie fous filence les autre 
lieux de; ce diocefe, parce qu'il 
«'offrent rien de remarquable.

Je fuis, &c.

A Mtnde, ce a 8 fiptemlre 1760
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I I  me tardoit., madame; de quitter 
je pays desCevennes, pour entrér 
dans le Bas Languedocoù le climat 
cil en général [très-fain & très»agréai 
blc. Le terroir y ert peut-ctrë daiis 
certains cantons, un peü fec Se aride 
à cntife des fortes chaleurs. Mais il 
procure de bien grands avantages',* 
par les différences efpéces de récolté 
qu’on y fait. Le cultivateury efl oc­
cupé avec profit dans tous les temps 
de l’année. Au: mois de mai, on y 
fait des vers à foie, la toifon dés 
bêtes à laine, 8c' l’oii'ÿ coupe les 
foins. Au mois de Juin, on com­
mence la récolte des grainsSt on 
la continue au mois de Juillet, Les 
vendanges y donnent au mois de 
feptembre, des vins excellents ‘&'en 
grande abondance. Dans lés' monta-; 
gués, on cueille les châtaignes ait' 
mois de novembre, &  dans toute la

L é  -



plaine, les olives au mois de décem­
bre. : *
. Le premier dioccfe que l'on trou­

ve , en/ortaiu du Gevaudnn du côté 
du midi, efl celui d'Jlait j  il a douze 
Hjeues de longueur fur fix de .largeur. 
L'Héraut, le Gardon & la Vidourle, 
{ont,les principales rivières qui l'ar- 
rofent.C'cH un pays trcs-montagneux; 
niais outre que les montagnes y font 
plus fertiles-que dans le Gevaudan, 
il y a des^ajlons qui font très-biçn 
cultivés , 6c où l’on recueilje du bled, 
d e l’huile & du . vin. Il y croît aulTi

p * s

des mûriers,. & l'on .y éleve des vers
à  foie. Lés manufàéhires établies dans

- • * . •

çe^difirift font depuis longtemps 
un , objet de commerce tfés-confidé*

#  < ▼  * J *  i i ^ * | t

Table; elles confident prefque.toutes 
èn étoffes .de laines, telles que les 
cadis j lés ferges & les ratines. Mais 
cès étoffes font,fi efiimées, & il s'en
, J ■ * * #

débite d’ailleurs une fi grande quan* 
trié, fiir-tout au marché d’Anduzc, 
que lesjiabitnns les préfèrent avec 
raifort à des denrées d'une autre ef> 
pecè., p|ûs riches en elles-mêmes; 
«tais qui rapportèroient moins. On y

à ? *  C  s.  L a n g u e d o c }'



fait au fil à prêtent quelque commet» 
ce de foirie.

Ce diocete renferme quatre-vingt* 
quinze pàroilfcs,'qui toutes furent 
dillraitcs du diocete de Nîmes en 

; tfipa , époque de l'établilTement 
d’un évêque à Alais. Louis XIV le 
demanda au pape -, à caufe du nombre 
denouveauxconvertisquis’éioitcon* 
lidérablement accru* L’églite collé­
giale fut alors érigée en cathédrale. 
Elle efl dédiée à faim Jean, & n’oflre 
rien de remarquable : tout le chapi- 
ire n’elt compofé que de cinq di­
gnitaires &’ de treize,chanoines. .

La ville d’AJais limée fur la iriviere 
du Gardon , efl allez grande .& 
riche, peuplée d’enviroh dix mille 
liabitans; elle a un : collège, trois 
touvens d'hommes, deux de reli- 
gieufes, & pltifieurs manufrétures. 
Elle efl. entouréed’une fimple mu­
raille, bâtie au onzième liécle , 
avec quelques rtdàm, .( ouvrage de 
fortification extérieure ) devant cha-' 
que porte, qui: font au nombre de 
fept. On y remarque.une chofe peu: 
commune en. France ce. fout.’.desi 
arcades qui bordent plupart des rues,

. L 'h L a n g u e d o c , ay $;



8e /bus iefqnolles oji peut marcher 
fans craindre les injures du tempt, 

Les habitons d'Alais, étoient tous 
religronnaîre* avant la révocation de 
l'édit de Nantes. C'eft ce qni eng.v 
gea Louis XIV, à y faire bâtir une 
efpéce de citadelle ou château en 
i68tf. Quoique cette citadelle foit 
petite, elleeli fufiifante pourrenfer* 
mer une garnifon deliinée à contenir 
les huguenots, & à foutenir les 
troupes catholiques, que Ifon tient 
toujours difpofées dans les Ceyennet, 
Au deflous de ce fort eft uhé'ter- 
rafle allez vafle,'& dont le point de 
vue cil très-agréable. Hile eff foute* 
nue d'une muraille ou parapett & 
1ère de promenade. Les prairies qui 
occupent une lieue de terrain au- 
delà du Gardon, font tout ce qu’i! 
y a de plus beau aux environs de la 
ville. On trouve près d'Alais, des 
mines de vitriol & de couperofe, 
qu’on exploite avec fucccs pour les 
teintures. • '
* Cette ville a'pendant long-temps 

appartenu à la maifori' de Pelet, deP
cendante des anciens comtes de

#

guio ou qui avoient eux*

254 L e L a n g u e d o c ?;



memes pour ' auteur* les premiers 
vicomtes de Narbonne, Les Peletont 
toujours j fuivant les anciens hifîo- 
liens du Languedoc ,  réclamé contre 
le. tort qtt’on leur avoit fait, en leur 
enlevant le comté de Mçlgueuil & la 
vicomtésde Narbonne $ mais ils q'oni 
jamais.pu en obtenir la reftitutioti* 
lis ont été forcés de fe contenter dè la 
feigncttrie de la moitié de la ville 
d’Alais, dont ils avoient fait hom­
mage, dabord à Simon de Mont fort, 
enfnite à Amaury, fort* fils, enfin au 
roi faint Louis &'à Tes fuccefleurs. 
Les monarques poflèdoient l’autre 
moitié d’Alais ; moitié qui forme 
aujourd’hui le comté : la partie qui 
ellreliée àla maifon de Pelet,s’ap- 
pelle la Baronnie. \  ■■■■ ■

En 134.jp Humbertt dauphin Vien­
nois , ayant cédé le Dauphiné à Phi­
lippe de Valois, ne le réferva q'ti’uii 
modique rèvenu, que le roi lui a (li­
gna fur: Alais qu’il lui abandonna; 
Humbert le vendit prefqu’aufli-tôt 
au pape Clément VI, qni le fit paflfct 
à fon neveu Roger <1* s**ufort,̂ dont 
il reufllt à. faire un riche & puifTanc
feigneur, Ce fut en faveur de cq ne*

L «  L a h o u e d o c .' a | f
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ven du pape j que la ville d'Alais fut 
érigée • en comté, fans préjudice de 
la baronnie ; qui appartenoit toujours 
à la mailbnide Peler. Ce fut aufli en 
confidération du. pape, que le corps 
deJainoblelTédii 'Languedoc confen. 
tit que le' comte d'Alais le..préfidât 
dans < les ctats de ■ la1 province.. : .

La mieilleùre- partie dés biens de 
Bénufort ayant'parte aux feigneurs de 
Montboijjier-Canillacceux-ci furent 
comtes d’Alais jnfq'ù’à !la fin du fei- 
zieute fiecle.Vers, ce temps là, l’un 
d’eurf vendit ce comte au maréchal
de Mbmmorenci d’Anyille., gouver.
neûr de Languedoc, qui mourut corn
nétablé de France fous le régne de
Henri IV. Sa fille âîiice epoufa le duc
d’Ângoulcine, fils naturelde Charles
IX.* Elle Èut.én dot le cômtc d.’Alais,

% *

& l’un de fes fils en porta-le titre. 
Mai* après ‘ la mort, de ' celui-ci-, & 
aprèsirextinélion de la rnaifon d’An- 
gouicme, ce .-comté révint aux hé­
ritiers, de. la .princerte .de Condé, fe-, 
t'Umie fiHe du connétable. II a parte 
dans la.brandie de.Conti, cadette de 
celle,de Condé, & y en rené jiityu'i 
nos jours. < «  «
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La maifon -de Narbonne-Pelet a  
confêrvé la baronnie d'Alais julqti'àu 
milieu du dernier liecle. Alors elle 
a été partagée entre ptufieurs filles , 
qui ont porté cette baronnie, ainli 
divifée , dans différentes, maifons 
nobles de la province.

A deux petites lieués d'Alais, vers 
le fud, efi la ville d%Aniu\t qui a le 
titre de baronnie. Elle efi fituée dans 
un vallon très- agréablefur la rive 
droite du Gardon. C'efi une des plus 
anciennes feigneuries de là province 
de Languedoc. Elle a long* temps 
appartenu à l'ancienne maifon dé 
Btrmorid, dont là-principale bran* 
che,’ celle du Cayla, s’efi éteinte de 
nos jours. Cette ville, peupjée d’en­
viron (jx mille habitons, éll très-com­
merçante. On y fabrique beaucoup
d'étoffes de' laine & de foie., fur tout- • ’ , *
de forges. & de ratines.' Les babitans 
s’étoient révoltes pour foutenir la reli­
gion prétendue reformée. Ils fe ren­
dirent volontairement au roi Louis 
XIII, qui fit démolir les fortifia
cations qu’on h’a pas rétablies depuis.

En descendant vers le fud ouefl, ou 
trouve à'cinq lieues d’Alais, lape-

l
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tite. ville de Saint-Nyppoliti, qui nV» 
toit au quinzième fiecle qu’un village 
dépendant de l’évêché de Montpellier, 
L'cvçquè en a inféodé quelques petits 
fiefs à des particuliers qui fe font 
nommer les barons deSaint-Hyppolitt, 
Quoique celieu Toit petit, il a quatre 
.faubourgs , 8c contient quatre ou 
cinq mille habitans. La rivière de 
Vidourle , qui coule tout auprès, 
fournit de l'eau à diflferens canaux
• • i

qui font tourner quelques myûlins, 
& qui ont procuré la facilité d'y éta* 
biir des tanneries. La fituation où fe 
trouve Saint-Hyppolitc, au débouché 
dés plus hautes montagnes 'dés Ce* 
vennes .Vdéterjpina Louis XIV., en 
id ô j, -à entourer cette Ville de mu* 
railles & de fortifications; & ày  faire 
conftruire une petite citadelle, où 
l’on tient toujours.une garuifon pour 
contenir les r.eltgionnaires,
. Le principal lieu fituc tout à l’ex- 

trémité dti.diocèfe d’AIais, du côté 
du-Gèvaudan. eft Meynreir, fituc fur 
la petite rivière de vante. Aux en* 
virons de ce bourg, M. Blanqtiet, de 
l'académie de Beziers, fit la decou­
verte de trois grottes!, dont il nous a
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laide une deferiptionabrégée. La pre­
mière de ces trois cavernes n’efl re- 
inarquabtaque par un grand arceau; 
qui femble fait félon;lès réglés de 
l'architcéhire. Les deux-autres font 
plus grandes & plus dignes d'admîra- 
lion par la multiplicité, la variété &  
la beauté des objets qu'elles préren­
ient. Pour fi peu qu’on lai fie agir 
l'imagination, on ÿ trouve des ani­
maux terrefires , des oifeaux, des 
arbres, des-fleurs, des fruits, outre 
les lia tues, les pyramides, Ies.coIon« 
nés, les baffins, les taffès, les demi- 
globes, les cylindres, &c. \ i 

L’académicien donne les dimen- 
Jions de ces.grottes. Il ènidécrilles 
voûtés, tantôt en arc fur-hatifley tantôt 
en arc fur-baifle j leurs dômespèintS 
de differentes couleurs &, différem­
ment fculptés : il fait remarquer: des 
rochers ineniflés d’un émail plus blanô 
que l’ivoire-y des pierres nudî blan­
ches que ffâlbâtre : il parle d'un pavé 
de marbre, dont les rayes frappent 
agréablement la vue par leurs con­
tours âi leurs entrelaffemens ; des 
chemins qui fourchent en - divers 
endroits, &. qui forment une elpece
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de labyrinthe y  d’une chambre avec 
des murailles peintes de differentes 
couleurs, & ornées de divérfes con­
gélations. Mais ce qtii attira le plus 
fattention de Pobfervateur, ce fut 
une eau claire & jnfipide, qui cou­
lant des fentes des voûtes & à travers 
les pures' des rochers, fe métamot- 
phôfà* en I pierre. Cette eau forme 
d'abord un tnyati-.qui reflemblei 
celui.d’une'plume à écrire, & qui 
elji li fragile qu’il calTe, fi on le touche 
feulement avec le bout dés doigts.Ce 
tuyau fe dprcii peu-àpeit, & le rem­
plit d’une eau. qui fe pétrifié j en; 
forte, qu'une partie de i’èau qiihvicnt 
après,.efl. forcée de couler le long 
des.cotés,du tuyau > tandis que l’aütie 
partie enipéncireJa pdvité, en dillend 
les parois,. & en -augmente la snafle. 
De-là naiffènt des congélations qui 
prennent différentes formes, & qui 
deviennent enfin fi dures ,■  qu'ci es 
ne cèdent point au marbre le plus 
compaft. - .

Le refie du diocèfc d’Àlaîs cil fie* 
ri fie de montagnes , dont la plus 
haute cfi celle de Lefpcroux. Les unes 
font arides, d’autres font fertiles, &
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les vallons font trçs;pelijîlés; Mais 1er 
habîrans en' font' plus agrèflés, plus 
médians, & plus obllinés religion- 
paires que ceux du relie du;Langue­
doc. Ce .font eux' qui oht fait tânt’de 
bruit ', à la (in du-fiêcle dernier'& àu) 
commencement* de celui- ci a‘ fous lé 
nom'de Cnmifardsi Po'ht d'impôtŝ 1 
liiert? 'dé-(onjdences’ccrioîeiu-.ilsen- 
JbufÏÏnrit 'partout le feu de là révolté.‘ 

En fortuné du dioccfe d’Alais), dir 
côté de l'Occident, on entre dans lé; 
dioccfe d’UzèsV borné'au-itiidippr 
celui 1 de Nifrnes., 'A: l’orient par lé 
Rhône , & au-nord par le Vivarais & 
le Gevaudaii.' C’ell un'des plus vaftér 
qu’il y ait . en Languedoc, Il s’étend 
depuis les Cevennes, où.il a plufiéurs 
paroiHes jiifqu'aüjRhône. -On y' ré» 
cueille ail tant/.de bled '.qti’il - en faut 
pour iferljabitans, odes J'huilps ,* dô£> 
foies & de très-bons virisVéntr’âutres' 
ceux de ‘Tavfel, .de Jiifclàn^de Ro*. 
quemaure*5r de- Loudun.Il y a plu- 
fieurs manufaéhire* de foiey &id’au*> 
très petites étoffes de daine , qui ren- 
dent ce pays commerçant.'La rivierè: 
de. Gdrdoit -, qiii le' traverfé, rôlilë»
(pityent dans fes. eaux des piijlettes:
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d’or 8ç d’argent ; ce qui ne 'laide pas 
douter qu’il n’y ail des'mines de ces 
métaux dans les montagnes où elle 
prend fa* fource.
. La ville épffcopale efl-fîttjéè entre 

des montagnes Air la riviere d'Éyftnu 
Il ne.faut pas Vafréter/à cette hiftoire 
fabuleufe/, qur veut, qu’elle :ait„été 
appellée (jftca du. nom. d’un: fils de 
Caton d’Utique, qHÎ fe retira dans les 
Gaules après la mort de Çélttr j dont 
qn lècroyoit.complice;, & qui y bâtit 
Ùjàr.llie nom de cettç Ville Ce trouve 
dans la nq|icé. de Ja-gaiile Narbon-: 
noire-j . mâis il n*eft marqué par aucun 
grand;événementi Ce qu’il y  a .de fûr, 
c’efl que la feigneürie eil depuis long* 
temps partagée entre * les'évêques & 
les (vicomtes, deicettd: ville ,>&iqtie 
les prélats'partagent);avec:le. toi les 
droits, qiiiy ifuivan̂  touteapparence, 
leur ■ ont cté'ddnnés’dans le:temps de 
Lu guerre, dès: Âlbigçùia : fceux des 
vicomtes appartiennent à préfent au 
duc d’Uzcs,
► i Ce fut au commencement’ dufer- 

zieoie fiecle que Jacques, dcja baron 
de GrulToi;, époufa Simone deBer- 
»on d , héritière de Jean deBennondr
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vicomte d’Uzès'. Leur fils cpoufa 
une autre riche; héritière j celle de 
Gallibt de Genouiilac'; & leur petit* 
fils obtint en i y $6 l’éredion d’Uzcs 
en duché i qui; Jfix ans après, fut 
érigé en pairie. ‘Toutes Jes pairies 
qui ctoient plus anciennes que celle* 
ci. Font à'préfent çteintes; A in fi M. ie 
duc d’Uzcs efi aujourd’hui le plus 
ancien pair du royaume.

Le fiege épifcopal de cette ville 
efi un des plus anciens de i'cglifs 
gallicane , puifque, dés l’an 4.19, il 
y ayoit un évèq'iie • d’Uzcs, nommé 
Conjlantïn. On’ cqmpte.'aü nombre 
de Tes fijcceflcurs faint • Firmin ' 8c 
(tint Féréol. MalHeureufemènt ait fei* 
zieme fiecle Jean .de Saint-Gelais» 
Lanfic^qui rempiifToit ce fiege, ab­
jura la religion 'catholique , & em- 
bfailh publiquement l’héréfie de Cal* 
vin. Tout Ton chapitre fuiVît Ton ex­
emple1 : les chanoines ctoient'alors 
réguliers', car ils n’ont été fécularifcs 
que dans je' fiecle prêtent.

Je ne crois pas que la Viilé d’Uzcs, 
à en juger par fdn étendue, renferme1 
plus dé' cincj[ mille habitans.fL’cglife 
cathédrale dédiée à faint Thierry^

*
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p'offre.rien qui mérite une attention 
particulière, H vous exceptez la jour 
qui lui fert de clocher ,'■ & .qui eft 
d’un boii goût, gothique. <-Mais le 
palais Üe lï’yêquedojtêtre remarqué, 
iur-toiit à caufe ji’unç tcrralTe dont la 
vue.s'étend au loin.dans.ufte plaine 
fertile; Les évoques, en ont cté.exclus 
pendant Iptig-ienips.Les fuccelleurs 
de Jean deaSaint*Gelais n’ayant pas 
voulu fuivre.fbn exemple. lés Calvi- 
nifles;çontinuèrenl .cependant de do? 
miner dans la ville, & y, érigerent.une 
clpéçe dç petite république ,  qui ne 
fùt détruite, què lorfque Louis XIII. . .  t H * ' / .  *, »’ H , ■ * u* ^
vint ,en perjonne loumettrela pro­
vince de Languedoc. ; ;
,, Ad-defliis du palqis épifçopal efi 

la fontaine. ù'Aurè, /El|e foprnit de 
1 eau au pont on aqueduc dit Gard,

» i /  J  >■ . ^  t * ■ \  A ^ ^ * ' 1 r

qui la conduit iuiqu'à Nîmes. Le clu-, 
téau .du duc/où plutôt celui des an* 
ciens vicomtes, eu un batiment allez 
noble & a fiez valle , mais mafiif & 
décoré de .grofiej tours rondes*, , 

Cette .ville a produit deux favar.s 
de qiêtiiejnôm, très-célèbres pendant, 
ie feizièmé fierde- &.|au pôrçmehce-. 
ment dit dix f̂eptieme : Jean Mercier,

#  /  | I  < i ,  é  • * . » *  • • * • '

• ' .qui,
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qui, après avoir étudiétlâ  jurifpru-- 
dence, ■ s'appliqua aux. langues grec* 
que , latine -, hébraïque Se cnaldâïq’ue; 
& fticcéda à Vatable, dans la chaire 
d’HéBreu au college royal à Paris; &  
Jojias Mercier , lon' fils, non moins 
fa vant que fon pére, & un dés plus 
habiles critiqués de fort temps. Celui- 
ci eut tiné*fille qii'il maria à ce Claude 
Saumaife fi connu des favans. .

Raymond Jordan qtt on appelfa en- <• 
coré /e ; fuyant Idiot, ; parce, qu'il mie 
par modèfiiè Je nomâ'Idiota à la tcte 
dés ouvragés qu'il compofa, 8c qui le 
trouvent dans la Bibliothèque des

• t s | 1 Jfc

Peres, étoit né à Uzès. II vivoitau
»  1

quatorzième fiecle.
Le dioccfe d’Uzès renferme près de

* «

deux cents parroifles.. Dans la partie 
qui confine au Vivarais & au Gevau- 
dan, on trouve .les petites villes de 
Saint Ambroïfe, Portes , les Vans & 
Bargeac; Cette dérniere eft une Ba­
ronnie qui appartient à la maifon du 
Roure, dont le premier nom efi Gn- 
rnardy maifonancienne,dont on pré­
tend qq’ctoit le pape Urbain V , élu 
en 1361. Le nom du Rottrc leur eft 
venu par héritage d'une maifon que 

Tome XXXII. M



l'on dit être la meme que celle de fa 
Jlov'ereen Italie, gui a produit deux 
papes, JulesII & Sixte IV. Les Roure 
portent atiflile nom. de Beauvoir , 
joint ait leur depuis cinq cents ans, 
& les armes du Gevauian, "

La partie la plus intéreflanie de ce 
diocefe, efl celle qui slcte'nçl le long 
du Rhône. A l'extrémité feptenirio- 
uale, eft la ville du PontSdint-Ëf* 
prit, fituce fur la rive droite de ce 
fleuve, dans un canton, qui quoi­
qu’un peu Ter. & montagneux, clj 
égalemenr fertile 8c agréable, pro- 
dùifant peu de bjéd, mais beaucoup 
de bon’ vin, d’huile 8c de. fruits. 
Cette ville s’appclloit autrefois Saint• 
SavpUf;nin-du-Part, du nom de Saint 
à qui Pcglife paroifliale cil dédiée j 
calife qui n’cft (tfparée de celle deO  1  t  K 4 t  * *

Saint-Pierre que par un ciméticrè, 
Celle-ci cil un prieure de bénédic-

« A  r ,  •

dins non-réformés, dont le prieur 
e/l feignetir de la ville 8c a la jttf- 
ttee en pariage avec le roi, LYglifc 
qu’on voit à l’entrée de la ville, du 
pôte du Langttedoc, cil dédiée au 
Saint.Efprit, &adpnnéfon nom à la 
yiljç même j qui eft entpitrée ’do

x'66  L e  L a n g u e d o c ;
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murailles n’a point de remparts. 
En 16 18 , Louis XIH y fit conflrhire 
une citadelle à fix baflions ,- Tans 
doute pour, contenir les religion* 
narres, - . ■ ••<■■■•.I '

Lncfiofe la plus remarquable'qu’on 
voit dans cette ville, efi le pont fur 
lequel on pâlie, pour.entrer dans lé 
Dauphine. C’eft un ouvrage ’ 'admi­
rable, qui feroit Fionnèur aiix^Ro-' 
mains; d'une architecture très-hardie 
& très-folide,.& le feul qui ait tenu 
contre la rapidité-du t Rhône dans’ 
les plus: terribles débordemëns; Il a 
quatre cents vingt toiles de -long : 
mais il eft un peu . étroit,: n’ayant 
que. deux toifes quatre pieds de lâr- 
getir; H; efl foutenu îpar vihgt-fix - 
arches; Il fut: commencé en t i ^  & 
fini en i JO9 j Jean de'Tîange, prieur 
de Saint-Pierre, en pofa la première1 
pierre. Nos vieux- mémoires difent' 
que Dieu étant touché des malheurï ' 
des’ fidèles quLfaifoient naufrage en 
cct endroit du Rhône ̂  envoya un’ 
ange fous, la figure d’tiri bercer,'qilfc; 
marqua le lieu où il falloit faire unr” 
pont, bâtir uncéglife & un hôpital. 
Le pape Nicolas V , au quinzième



z68 : L e L a n g u e d o c .
\ . .

I * » »  1 'i

fiécle, autorifa cette opinion pieule, 
par line Bulle qui attribue.des indul. 
gençes, à» ceux qui donneront des 
aumônes pour lés réparations du pont 
& Perpretien de l'hôpital. Nos rois 
a]^pliqiterent au même objet, & à 
peu. prè̂  dans le même temps, un 
droit fur tous les bâteaux chargés de 
fel*: !qui-, en rémontant'le Rhône, 
paffèntfousle pont..

Lçsi grands .avantages que procure 
ce;pont;,pourrie commerce & la 
communication: du - Languedoc avec 
le;. Dauphiné, ont beaucoup con* 
tfibuéà l’agraridiflèmëntdè la ville, 
qui contient aujourd’hui cinq ou (ix 
mille -habitans i elle efl tout entière
fur la rive droite du’Rhône j & l’on 
ne, voit point de mai Tons de l’autre 
côté dit.pont. Au relié cette ville 
efl du diocele d'Uzês, relativement 
att temporel} mais pbtir le fpirituel, 
elle e(l;dn diocefe d'Avignon.

,]A deux lieues du Pont-Sajnt->Ef> 
prit, .du côte du midi,"& à quelque 
diflançe du Rhône, efl ta petite ville 
de Bagnôls, fituce Air'la riviere de 
Çeze, qui roule dans Ton fable beau* 
coup de paillettes d'or. Quelques au*
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leurs prétendent que les ;Rbmains; y 
avoîent fait conflruire des bains, &  
que c’elt .de là qu’ellea lire Ton nom. 
Divers nionumens qu’on y a décou­
verts en différents tempsautorifent 
celte cortjeâùre : elle, peut contenir 
environ. deux mille. nabiians.. L'es 
rues font ctroires> & les nriaifbns'àflèz

1 ^  . . v ç

mal bâties; mais la grande 'place eft 
une des plus belles au Languedoc. 
On remarque au ^milieu de. cette 
vi l ledeux fontaines qui forcent de 
terre, & qui dohnnent une grande 
quantité d’eau très-çiaîre & excel­
lente à boire* On y à 'fait un bâÂfîn 
où commence un. cariai, au moyen 
duquel les eaux font conduites hors 
de la* ville, pour que chacun piiilTe 
s’en fervir pour arrofer fes, terres. 
C'efl à ces deux fontaines qu'on doit 
la fertilité des campagnes voifines.

En defcèndant le Rhône, on trou­
ve Roquemaurct chef-lieu d’une ba­
ronnie, avec uiicéglife collégiale ,&  
un château que le comte de Totilou- 
fe remit h l’églife Romaine l’an 110p. 
Le pape Clément V , étant tombé 
malade, & fc faifant porter à Bor­
deaux, pour y refpirer l'air natal,

M 3
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mourut .dans cette ville en 1314 . 
Elle rcil du diocefe d'Avigrionpour 

.leTpirituel j les'vins qu’on y recueille 

. font excellens. , ■ .
. Non loin delà, on voit fabbaye 

SaintrAndré, -limée fur une cminen* 
ce. Elle ed de l’ordre de faint Be- 
noît, St très-anciennepuifque l’é- 
glife-futconfacrcc par le pape Ge* 
Jafe-II, ,au commencement du dbu- 

.aiente ficçlpj* Dm» ce même temps, 
Raymond! de Saint-Gilles , donna à 
cette cgilfe la-ville -voiftnc, nom* 
mcc FilUneuve d?Avignon ,- fitucc vis­
ai vis d'Avignon même; elle ell.de Ton 
diocefe pour ce qui regarde le fpiri- 
tuel, 8t du diocefe d’Uzcs.rclativeinent 
auximpofitîons.Nos rois luiont accor­
dé beaucoup .d’exemptions. St de 
grands privilèges, particuliérement 
deux; foires francités par an,'où l’on 
fait un-commerce trcs-confidérablc,

t  • r

.fur-tout d’nuilc'd’olive, qui palfe 
pourétre une des meilleures du royau­
me. La juflice y ell adminillréc mi 
nom de l’abbé de, Saint-André. Il y 

.a environ trois mille babitans, indé­
pendamment de quelques eglifes 8c 
couvens. On y voit une belle cliar.1 1 4 * 4
treufe, fondée par le pape Inno.
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cent VI, mort en 13 fa ,,  &, qui y 
•fut enterré. Dans le fiecle derrifec 
on y;enterra aulfi le prince de Gonti, 
gouverneur du Languedoc, mort en 
1 666.

# •  •

Celte ville eft aujourd'hui limée
entre deux forts, celui de, «Saint •
André, ou efl l’abbaye de njêràe
nom„ condruit par ordre de Pliiljp?
pe le iîe/, en 1306, maisacco'nm'o-
dé à' là moderne dans ce fiede ci :

■ *  ' 9

& la tour du pont d’Avignon, bâtie 
par ordre de Saint-Louis, à l’eactrc— 
mité de ce fameux'pont qui ne ftib- 
fille plus.''Quoique ces deux polies 
ne Toient pas adtiellement bien int«

i  1 #  t  *

portails, ils forment deux gouver- 
nemens allez lucratifs. .

Enfin à l’extrémité méridionale de 
ce dioccfe, cil la terre û'Ardmom j  
barounie fort ancienne. Cette petite 
ville cil fi tuée fur la rive droite dit 
Rhône, dans une contrée déiieieufe 
&. fertile, qui abonde fur-tout en 
Imite excellente.

Je fuis, &c.

A Uiis, cc 12  0Hoirs 1760,
A l*
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L  E T  T R E C D X X V.
« «

S u it e  d u  Languedoc.
4

V o ic i .  Madame, le dernier dio-
-  | '  ÿ *

cefe du Languedoc \ qui a’cténd le 
long du Rhône; celui'de Nîmes 
borné au nord'parle diocefe'd’UzcSj 
à l’ouefl par celui de 'Montpellier, 
& a t i  ftid par *la Méditéranée. Le 
climat y~elî trcs-tempéréj & fans 

‘les vents du nord qui y reghent quel* 
qucfois en hiver, on ne relTentiroit 
qtie fort rarement les rigueurs de 
celte faifon. Le foi de cediocele, 
arrofé par le Rhône, le Viftre, le 
Vidourle & le Gardon, produit Beau* 
coup de grains\ de vins & de fruits 
délicieux. Les vins fur-tout du cru 
de Saint - Gilles, ont* depuis long­
temps une réputation bien méritée; 
les terrains font prefque tous com­
ptantes de vignes, d’oliviers & fur- 
tout de mûriers qui bordent ou di- 
vîfeiit des champs femes de bled. 
Les bois de faint- Gilles abondent
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en gibier de totite efpece s'ils’ytroiir 
vc même des failàns; & Ja proximité 
de la 111er fournit ce pays de bon 
poiflon.Le commerce fleUrit, nôn- 
feulement dans la ville chef-lieu du 
diocefe,: mais encorè-dans toutes les 
paroiflcs un peu confidérables. C’eft 
en quelque façon par-tout une con- 
tinuité de manufactures de draps &  
de foie. • >.

La ville de Nîmes, peuplée de 
plus de quarante mille habitans 
grande, belle & tràs-fiorilTantc, eft 
fittiée dans une plaine des plus agréa* 
blés &  des plus fertiles. Le crocodile 
& le palmier que d'on voit fur les
anciennes médailles de cette ville,

1 '

& qui font les armes qu'elle porte 
aujourd'hui, ont fait croire qu'elle 
avoit été fondée par. ttne colonie 
d'Egyptiensj que conduifoit Nemo- 
fa t , fils d'Hercule. Mais il cil hors de 
doute. que cette origine tient de la 
fable. On peut, avec plus devrai* 
femblance , conjeflurer qu'elle ne 
fut fondée qu'après Marfeillc , & que 
fon nom Ncmofut, vient du mot 
celtique ntmot, qui-lignifie iieuccn- 
facréàla religion, (il'on vent dentntus
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& ■ nemôroft loca t bois ou pays rem­
plis itfe bois. ;. i . • _ , .
. Quoiqu’il en foit, les premiers 
Iiabitans .de. celle ville, furent les 
Celtes; 'à ceux-ci fuccéderenr les 
iVôlces-Arccomiques-; qui en'firent 
ieuricapitalé.1 Les Romains s’énétant 
rendus les maîtres, Augttfle y envoya 
une colonie, qui,, des le temps des 
premiers empereurs, fut'trcs-impor- 
tante '&' très -, confidérable. Pluiieurs 
familles1 illu/lrës de Rome, attirées 
par la beautéOdcTon climat & là fer­
tilité defonTol, vinrent s’y établir 
& y fixer leur demeurer. On vit bien* 
tôt cetttc ville iornée de pluiieurs 
édifices magnifiques 8c de temples 
fomptueux; elle avoit un amphi­
théâtre , un capitofe, un ch.imp de 
mars, des ponts;, des bains, des 
colonnes, des /laines, des coloffès, 
des théâtres,'des aqueducs, & aux en­
virons des chemins, publics 8c mili­
taires. Elle fut en petit ce.que Rome 
étoit en grand, ayant comme cette 
capitale du monde, fept collines dans 
ion enceinte, les memes magiflrats 
& les memes pontifes. Ses habitans 
auflî fuperii/lieux que les Romains,



rendoient un culte particulier au dieu 
N iiiiofus, leur prétendu fondateur, 
à Mars, • à Mercure, A Baccruts, à. 
Sylvain, à Diane, à Hygie, à Se­
rais, à Nehalcnie, & n pliificurs 
autres différente» divinités.
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Quelques auteurs prétendent que 
fous les Romains, l'enceinte do 
Nîmes, étoit onze fuis plus grande 
& plus étendue qu'elle ne l'efl au­
jourd'hui j que fon circuit étoit alors 
de quatre mille cinq cents toifes, 
que les tnurs très-épais étoient fortifies 
de quatre-vingt-dix tours avec dix 
portes, & que cette ville fublilla 
dans cet état jufqu'au .temps, de 
Charles Martel. On peut d'ailleurs 
juger dé la fituation brillante de 
cette colonie Romaine, non feule- 
ment par les anciens nioniimens & le 
grand nombre d’infetiptions qui nous 
relient} mais encore par celiii des 
médailles qtfony n découvertes en di­
vers tcmjis. On en trouva tout à la 
fois jttfqu’à cinq' mille d'argent dans 
le temps des révoltufons de la pro­
vince de Languedoc. Sous le duc de 
R o h a n e n  creufain un refervoir 
voifin d’un ancien tombeau, un foui

Me
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payfan trouva dans une urne trois cent 
soixante livres pelant de médailles, 
lorfqu’on faifoit des excavations pour 
déblayer & nettoyer la fontaine.

La religion chetienne fut, fuivant 
l'opinion commune , prêchée à Nî­
mes, au troifiçme fiecle, par feint 
Saturnin où Sernin, qui fut l’apôtre 
de Touloilfe. On cite le nom de pltt- 
lieurs faims qu'il convertit au cnrif- 
tianifme. Un entr’autres- étoit de 
Nîmes même 8e né dans les arenes; 
il s'àppelloit fuivant les uns, feint 
Pajîeur, fuivant les autres' feint Cap- 
tor; la cathédrale lui eft dédiée. Un 
concile tenu dans cette ville, en 
380 ou .385 j  eft une preuve que le 
paganifme devoît y être détruit, ou 
du moins bien foible. Cependant on 
n'a la fuite des évêques de Nîmes, 
que depuis le fixieme fiecle.

Au commencement du cinquième, 
les Vandales fâccagerent cette ville. 
Quelques années apres, les ViOgoihs 
s'en emparerent, ainfi que du relie de 
la Gaule Narbonnoife, & achevèrent 
de la dégrader avant d'en être pailiblcs 
poflèlTeurs; de là vient fans douteque 
les rois Vifigoihs ne firent point leur
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principale rcfidence à Nîmes, & qu’ils 
choifirent Touioufe pour la capitale 
de leur royaume.'Maisils firent de Nî- 
mes, une plsce frontière; transfor­
mèrent l’amphithéâtre ch citadelle, 
bâtirent deux grades tours iu x  deux 
extrémités, des maifons dans l’inté­
rieur, & creuferent des fodes tout 
au tour. Les gradins leur fervirent 
de banquettes, le haut des remparts 
& les grottes deftinéeV à renfer­
mer les bêtes féroces, & les 
pallages «fouterrains devinrent des 
cafemates; i’enfenible formoit une 
afTëz bonne forterede qu’on appel* 
loit le château dès Arches,

■ *

Cependant cette fortification même 
fut caufe que la ville de Nîmes, fut 
ptufieiirs foisadiégée & prîfe par les, 
rois François Clovis & Clotaire, qui 
chadèrent à différentes époques les 
Goths de la Septimanie. Nos monar­
ques en étoient les maîtres, lorfqtte 
les Sarrafins, après avoir conquis' 
l’Elpagne, fe répandirèr.t dans le 
Languedoc, & vinrent adiéger Nî­
mes qu’ils prirent, Sc qu’ils rava­
gèrent. Les temples en avoienc été



. convertis en églifes., & celles-ci le 
furent en mofqiiéés.

Les Maures avoient pénétre jnf. 
ques dans l'intérieur de là Fiance. 
Charles’ Martel marcha contre cés 
barbares., les battit & les rcpo'tdla 
jttfqu’à Nîmes. Us liiirent long temps 
dans cette place contre les efforts. du 
vainqueur. Celui-ci pour fe venger 
de cette rcliDancei prit le parti après 
l’avoir * emportée, de la détruire du 
fond en .comble. Il y eut encore 
quelques Vifigoths épars qui 1 entre* 
rent dans fus ruines ; les Sarrafins 
revint eut les en’ chafler. Sous le 
régné de Pépin, Guillaume au corncf 
ou court nc%, qu’on prêt cnil avoir été 
connétabledéFrance, reprit Nîmes, 
•& y rétablit le chrillianifine A l’au­
torité de nas rois. Cependant Char­
lemagne n’en fut libre' & tranquille 
poueflctir’, qn’aprcs avoir entière­
ment fournis les dites de Gafcogiie 
& de Guicnne.
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Ce monarque crabliç a Nîmes des 
comtes ou des vicomtes, qui devin­
rent héréditaires, comme tous les 
autres de la province de Languedoc. 
On 11c fait de quelle famille étoient les



premiers. Mars une héritière nommée 
Cécile, époufa un comte de Béziers 
& de Carcaffonrie, :appelle Bernard. 
Alton, dont les defcenüans prirent le 
fur nom de Trincavel, & lui porta la 
fcignèurie de Nîmes. A la fin du 
onzième fiecle, cetie mênïe feigrieu- 
rie fut je partage d'un cadet. Au dou­
zième elle Tuf, vendue au comte dé 
Touloufe; & il paroît que lé' haut 
domaine de cette vicomté fut, dans 
lé même temps, difpiitérentre les 
comtesdeTouloufe,& les rois d’Arra* 
gon. Raymond V , uii 'des premiers, 
forma la nouvelle enceinte de Nîmes., 
plus reflreinte que celle du temps des 
Romains. 11 la diflingtia ch deux villes, 
dont l’une étoit Nîmes proprement 
dite , 8c l’autre le bourg des Arènes, 
comprenant les maifons renfermées 
dans l’intérieur du château, qui 
avoient leurs confuls particuliers.

Apres les guerres qn’allunia l'hé- 
tiCia des Albigeois, 8c dont j’ai déjà 
parlé, Simon de Montfort fe vit po£* 
felTcur de la ville-de Nîmes.. Enfin 
elle revint au roi Paint Louis, qui y 
acquit toute autorité. En 1417 les 
Anglois s’etant prefque rendus mai-
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très de la France, fous le régné de 
Charles VI, le prince d’Orange,.leur 
général, s'empara de Nîmes. Mais 
vous favez, Madame, qu’ils furent 
chalTés.du royaume par Charles VII.

An milieu du feizicme fiecle, Phé- 
refîe de Calvin s’étarit répandue dans• • A ■ *
le Languedoc, Nîmes devint un théâ­
tre de carnage & d'horreurs. U n grand 
nombre de catholiques y furent maf. 
facrés, les'églifes pillées & démolies, 
l'évêque, les chanoines & les reli­
gieux contraints de chercher leur
O  ' * ï *

faim dans ta fuite. Le gouvernement
eut beau rendre ‘différons édits de pa-
■ ■ ■ §  _  1

çificàtion : lés huguenots ne cefièrem 
d'exciter des troubles dans cette ville, 
dont ils relièrent les maîtres jufqu’au 
régne de Louis XIII. Ce monarque la 
prit en itfip, en fit ra/er les fortifica­
tions , & y fit bâtir un château. Les 
églifts furent rendues aux catholi­
ques, ,& le grand temple fut entière­
ment abattu 4 lors de la révocation 
de redît de Nantes.

ll s'eft tenu -â Nîmes jufqtfà fix 
conciles-, dont le plus confidérable 
eft celui de 10$ 6. Le pape Urbain II 
y préfida ; dix archevêques, quatre*
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vingt- fix' évêques; & cinq cardinaux 
non évêques y aflîflerent. Lés états dé 
Languedoc fe font suflt attemblés 
plufieurs fois à Nîmes, avant que 
les calvinifles s’en rendiflcnt les mai- 
très.

Il n’ell point de ville_p!us célèbre 
que celle ci par In beauté des antiques 
monutnens qu’elle renferme. La fur 
perbe fontaine qu’on y admire ,&  qui 
forme une riviere à fa fource, étoit 
autrefois dans la ville, & fe trouve a 
prêtent hors des murs. Elle fût dé­
truite par ies barbares, & demeura 
comme enfevelie fous lès ruines pen­
dant près de trçize fiecles. On l’a ré- 
tabjie de nos jours dans fon tout & 
dans tes. parties : on a confervé le 
curieux & l'agréable, 8t l’on s’e(t pro­
curé en mêmé-temps l'utile & le né- 
ceüàire.. ' . ’

Près de cette fontaine on remarque 
le temple de Diane ;  quoiqu’il ne foit 
pas entier, il en refie cependant allez 
pour le faire admirer. On eh voit 
encore toute la fymctrie, ainfi que 
l’autel où l’on immoloit ies vî&imes, 
& celui où l’on brôloit les parfums. 
Les pierres en font d’une grandeur
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prodigieufe. Ii fut ' bâti par les Ro­
mains ; mais on.ne fait pas prccifc* 
ment en quel temps; A l'endroit incine 
ou l’on voit les ruines de ce temple, 
il yavoit, avant ijtfo , un couvent 
de Bcnédiâines, qui fut alors détruit, 
& dont les religieufes fe retireront à 
Beaucaire. Nos vieux auteurs no 
manquent pas de dire qu'elles avoient 
etc.établies dans cet endroit de la 
ville, pour remplacer les préireUès 
& les Nymphes de Dianp qui habi­
taient autrefois ce lietr. Ils aditrent 
même qu’il y avoit là, du temps des 
Romains^ un templede Voila, & une 
communauté de vdlales qui eritréte- 
noient le feu facré comme à Rome.

L'dmpltitdâtre, qu’on appelle «lit- 
jourd’hui les Arenes, e(l encore pref- 
que tout entier,. C’ell l’ouvrage, fui- 
vant les uns. de l'empereur Adrien 
8c fuivant Ies autres, de (on fuccef- 
feur Antonio , qu'on prétend avoir 
été originaire de la colonie romaine 
de Nimes. Cet amphitéâtre cil de 
forme ovale, a'vcc deux rangs d’ar­
cades qui forment deux galeries ou­
vertes. pofées l'une fur l’autre 3 de 
foixante arcades chacune, qui font

L e L a n g u e d o c .*
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cent quatre-vingt-quinze toiles de 
circonférence. On y entre par quatre 
portes principales, dont l’une eft à 
l’orient, une autre au couchant, la 
troilieme au midi, & la quatrième au 
feptentrion. Cc'bâtiment eft conftruit 
de gros quartiers de pietre auffi dure 
que le marbre. Un pilaftre entre deüx 
arcades baflès fou tient en dehors une 
corniche avec fa frife ; Sc une colonne

I ^ k

d’ordre tofçan entre deux arcades 
hautes , foutient auflî une colonne 
avec fa frife. L ’elpace qui eft au-milieu 
de l’amphithcâtre, & qui fervoit aux 
combats 8c aux exercices, eft de cent 
pieds de diamètre  ̂ ;

La [Principale partie de cet édifice
eft bâtie fans mortier 8e fans ciment.

■ * ,

Les pierres ont trois toifes, ou dix- 
huit pieds deux pouces de long. Ces 
malles font étonnantes, 8e ont fait 
croire que les Romains ayoient le 
fecret de fondre la pierre. Mais à 
l'examen des carrières de Barutel 8c 
deRoquemalier, on reconnoit qu’elles 
en ont été tirées. Sur diverfes pierres 
de ce fuperbe monument, on voit des 
taureaux tailles en bas-reliefs , une
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louve allaitant Romulu* &• Rémus.

■ J

& un combat de gladiateurs.
En parcourant ce vafle cfief-d’ccu»

l e  _ % m ^  ' *

vre des Romains, je me fuis rappelle, 
Madamea ces beaux vers du marquis 
de Pompignan t & que vous ne ferez
pas facnée de retrouver ici :

«
t

Monument*,qui tranfmet à la poftértié 
Et leur magnificence le leur férocité#.
Par detdegrés obfcurs, fous des voûtes antiques, 

.Nous montons avec peine pu fommet des 
- portiques,

Là nos yeux étonnes promènent leurs regards 
Sur les relies pompeux du fade des Céfars. 
Nous contemplons l ’enceinte, ou J'Aréae 

• ■ - fouille. 1
Par* tout le fâng humain dont elle fut bouillit, 
Vit rant de fois le peuple ordonner le trépas 
Du combattant vaincu qui lui tendoit les bras. 

#Q uoi!dis-je, Vefl ic i, fur cette même pierre 
;Qu*orit épargné les ans, h  vengeance & la 

guerce, *
Que ce fexe fi cher au refle des mortels $ 
Ornement adoré de ccs jeux criminels, 
Vccoit d’un front fereîn, & de meurtres avide, 
Savourer à loifir: un fpeébcle homicide ! 
C'cfl dans ce trille lieu qu'une jeune beauté, 
Nfc retirant ailleurs qu’amour te volupté, 
Parlcgefle fatal de fa main reeverfée, 
Déclaroir fans pitié fa barbare perifée,
Et conduifoir de IVril le poignard fufpcnd* 
Dans le flanc du caprif a fes pieds étcndi.



Je croirob fans peine, Madame, 
qu’il n’eft guères poflible d'admirer 
cet amphithéâtre où çês arènes, fans 
que cette" feule idée qu’elles'ont été 
autrefois inondées defang, vous fafle 
éprouver ce rentraient (Pfiorreur que 
notre poète a fi bien exprimé.

On ne retient point cette trHledè 
fecrette, Iorfqu on voit la maijon car­
rée; édifice qui frappe Srfixe lesyeux 
lès moins connoiflèurs, & qui eltre-

« • '  f  ! 1 •  t

gardé comme lé monument de l’an­
tiquité le plus conlèrvé, le pins beau 
peut-être quiToit dans toute l’Europe. 
Suivant l’opinion générale c’étoit'un
temple élevé à la mémoire de Trm- » *
pératriçe Flotine, à qui l’empereur 
Adrien croyoit être redevabie. de 
l’empire , & qu’il avoit fait déïfier. 
Le célèbre Manjàrt, tin ides plus ha- • 
Biles architeftes dont.la France puiflè 
fe glorifier, difoit qu’il n'avoit jamais 
tien vu de plus parfait /&  qu’il y 
avoit puifé les contioiftancés les plus ' 
profondes & lès plus fines qu’il avoit ( 
de fon -art. On appelle ce beau mor­
ceau de l’antiquité maijon carrée, parce 
que c’efl un carre long. On vote d’a­
bord un mafiif de pierres élevé de
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deux toifes au-deflus du pave. Sur ce 
maftif eft une colonade magnifique, 
qui j vers un des bouts a une elpece 
de portail & de portique couverts ,• 
avec un frontifpice par-devant. Cette 
colonade efl d’un goût exquis parla 
nohleÏTe de l’ouvrage & la jufleftè 
des proportions. Elle porte un archi­
trave dans toute là longueur, orné 
d’une fculpture ircs-line & très-déli- 
cate. Le toit efl en pointe, & tout 
de pierres bien lices par un bon ci­
ment. Cette maijbn carrée a été don­
née > lors du. rétabliflcment de- la 
religion catholique,'aux Auguflins 
pour en faire une cglife; mais ç’a ctè 
fans rien changer à l’arrangement 
extérieur; 6c ce temple eft abfolu- 
ment dans le meme état que le fa­
meux Panthéon à Rome.

f I " *

L’origine de ce qu’on-appelle la 
Tour magne, eft fort incertaine. Elle a 
quinze toifes de haut, fous une forme 
oâogone, eft maflîvc depuis, le bas 
îufqu’au milieu de fon élévation , 
avec .un degré tout à l’entour Lplu- 
lîeurs rampes, de fituée à l’endroit le 
plus élevé de la ville. Les uns pré­
tendent qu’elle feryoit autrefois de
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fanal pour cclatrerles yailleaux, qui, 
foit du çôtc d’Aîgues-Mortes, foiten 
remontant le Rhône, s’approclîbient 
de la.ville, qui, du temps des Ro­
mains étoitbien moins éloignée de 
h mer qu'elle ne Tell aujourd'hui. Les 
autres veulent qu’elle renferma d'a­
bord les tréfprs de la colonie romaine, 
& enfuite ceux des rois Vifîgoths.

On e(l alTuré qu'il y avoit encore 
dans Nîmes un temple dédié à Au-f 
gude, un champ de Man, un temple 
à Cerés, qui éloit hors de la ville -, 
& autour duquel on voit encore une 
multitude , de fcpulturcs antiques i 
des urnes cinéraires, des épitaphes, 
d’autrçs inferiptions, des médailles, 
des pierres fculptées & gravées, &  
quelques ftatues, qui nous indiquent 
i’ufage de difterens^autres édifices ; 
tels qu'un temple à la deeflê Salut ;■  
un théâtre ou des. hiftrions repre- 
fentoient des comédies ; un tenjple 
d’Hercute, dont le pavé ctoiçen mo- 
faïque, &c. Enlin on trouve.n chaque 
p:s des Bas-reliefs &  des inferiptions. 
Les aigles romaines,, plus ou moins 
entières, fe voient par-tout; &■ , par 
je ne fai.quel enchantement, on s’i-



marine, plus de treize cents ans 
après l’expultton totale des Romains 
hors des Gaules, fe retrouver avec 
eux * 8e habiter encore line de leurs 
colonies.

Telles Polit les antiquités les plus 
remarquables de la ville de Nîmes. 
Dans l’état aéhtel des chofes, on y 
entre par neuf'portes. Les rues en 
font affcz belles, & les maifbns bien 
bâties. Elle renferme deux paroifles, 
huit couvens d’hommes 8e quatre de 
filles. Il n’y en a que trois d'ancienne 
fondation , les neuf autres ont été 
fondés depuis le rétabiiflèrnent de la 
religion catholique. La cathédrale 
étoit detfervie, depuis 1695, par des 
chanoines réguliers de l’ordre de Paint 
Aiiguflin, qui en formèrent d’abord le 
chapitre. Ils furent fécularifés au quin­
zième fteclej mais tout fut détruit en 
1562,8e n’a été rétabli qu’au dix fep- 
tieme. L ’évêque eftfiiffragant de Nar­
bonne.

L ’hôtel de ville n’offre rien de cu­
rieux à voir que Ton horloge. La cita­
delle qui confiée en quatre battions, 
a été bâtie en 1687, par ordre deLouis 
X IV  pour contenir les religionnaires.

L ’efplanade
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l'efplanade eft une promenade hors 
de la ville qui.elVfort. agréable. 11 y 
a près.du couvent des cordeliers une 
avenue de. pluOcurs allées d’ormes, 
(jui fert zrulTi de promenade.

Le commerce cft très-lloriflhnt à 
Nîmes, où il fe tient plufleurs foires 
conlidérables. Dès l’an i $ y j  , il y 
avoit des manufjchires dë velours, 
de latins & de damas,.d’autres de 
petites ferges &  de toiles de lin, que 
l'on appelle blancards. Prefque. de 
toute ancienneté, on y fait de gros 
drap3, que l’on appelle dcsjrocs, par­
ce qu’ils fervent aux tiabitans &  robes 
des'moines, -particulièrement .des 
capucins. La manufadure de bas s’pll 
fort accrue depuis ù 730 j bn compte 
qu’il's’y  fabrique parijour deux mille 
paires de bas de foie, & cinq mille de 
laine.'

Une.académie dès belles-lettres fut 
établie dans cette Viiieeti z 6 iz .  Cettè 
compagnie jhlotife d’imiter l’acaUémiç 
fraiiçaife; prirpour devife une cou­
ronne* de laurier avec ces mots : à ' \
l'immortalité. Elle s’occupe en effet de 
travaux qui font à peu-pres les mêmes.. 
Nimesieil'la.partie de ' Jean Nicot *'
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amballadeur en Portugal en ifÿ p j 
d’où il apporta en France la plante, 
qui de Ton nom fut appellce Ntcothne, 
Si que nous nommons aujourd'hui 
tabac. Il nous a laide quelques ouvra­
ges, particulièrement un trifer de la 
langue franpaife tant ancienne que mo­
derne.

Jean • Baptifle CoteUcr, doéleur 
de la maifon &. focicté de Sorbon­
ne, naquit audi dans cette ville. A 
Page de douze ans, il fut introduit 
dans la (aile de l’alTembice générale 
du clergé de France-, qui te tenoit 
n Mantes en 1641. Ii y expliqua fa­
cilement la bible hébraïque d l'ou* 
yerittre du livre, &  le nouveau tef- 
tament grec, & lit énfuite quel, 
ques démonflrations de mathémati­
ques. Il eft Tailleur de là colleftion 
des ouvrages des Peres npoftoliques, 
Mimés e(l aùlfiicélcbrè par Ion ijlur» 
tre évêque1 EJprk. Flechier.^ l’un des 
premiers orateurs chrétiens.- .

Les enyirons de Nimes font char- 
inans. On y voit, pendant l'eljsace 
de trois lieues, en montant vers le 
pord, les relies du fameux pont, 
pu plutôt aqueduc ̂  dp i Çard. Jl el)
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firifé en quelques endroits; mais il 
en relie allez de parties entières, 
pour que Ton'puille juger de la 
beauté &  de la folidité de fa conf* 
tmflion, II fut bâti, félon les appa­
rences , peu de temps apres l'amphi- 
théâtre, pour porter dans la ville 
de Nîmes les eaux de la fontaine 
dVfonr, qui eA auprès de la ville 
dUzcs. Ce pont, qui traverle là ti- 
viere du Gardon « eft entre deux 
montagnes dont il fait la jonc» 
lion. L'aqueduc delliné à conduire 
les eaux, fait tant de contours entre 
des montagnes & des rochers, qu'il 
a près de neuf lieues de long. Il eft 
porté par le pont du Gard, ïiipcrbe 
monument qui cil compofii ‘de trois 
ponts l’un fur l’autre. Le premier eft 
jbutenu par fix arcades : le fécond 
porté par onze, offre une chofe re­
marquable;' c’cfl que pour rendre le 
paffage libre aux-gens qui font à 
pied où a chevai, on aéchancréles 
pilaftres, de maniéré que ce pont 
ioutient fur le point d’un cilindre 
tout le poids du troiiieme pont qui 
eft an deffus. Celui-ci a trente-cinq 
arcades, &  faqueduc qu’il porte, %



ttois pieds de haut. Les (rois ponii 
enfcinble en oui cent quatre-vingt- 
deux ou environ.

Le  chemin de Nimes à Beaucaire; 
a été fait par les Romains. On voit 
à chaque pas des vefiiges de leur 
conftruâion , des empierrement & des

l  _ - 1 _____  i l __________ - n  .•
i
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fc trouve eiicorc très-bien marqué 
fur des colonnes de pierres rondes,* 
&  chacune de ces pierres milliaires 
porte des inferiptions qui indiquent 
ceux par l’ordre defqucls elles ont 
été élevées- Il y en a du temps d'Ati- 
gu lle , de Tibère 6c de Claude, 
d'Adricu 6c d’Autonin.

Beaucaire, à quatre lieues de Nîmes, 
fur la rive droite du Rhûne, vis-à-
vis de Tarafcon en Provence, efl• *

une ville très-agréable, 6c une de 
celles du royaume où l’on vit avec 
le plus de douceur 8c de tranquillité. 
]1 ne paroît pas qu’elle ait exiflé du 
temps des Romains. C ’étoit le chef- 
lieu d’un canton que Ton appellent 
la Terre d'urgence, 6c qdt, au dou­
zième ficelé, appartenoit aux comtes 
de Touloufè. Elle le fut aulfi d'une



des trois ftnéchàuflccs quidivifoiemt 
la province deLanguedoc.Cctte féné- 
chaufiee a été transférée à Nîmes,

Cette ville efl ceinte de murailles, 
mais qui ne font' point de dcfcnfe; 
la porte du Rhânc tll belle & bien 
bâtie. L ’églife paroiffiale de Notre- 
Dame de Pommiers efl la principale de 
la viliej 8c Ton frontifpice efl orne de 
quelques figures gothiques : c’étoic 
autrefois l’églife d'un couvent & d'un 
riche prieure. En iyp7 , elle fut 
convertie en collégiale. Il y a quel­
ques autres petits cottvens, qui ont 
prcfqtie tous été ruines par les cal- 
vin illcs au feiziemc ficelé.

LepapeUrbain V, mort en 1370, 
doit ne allez près de Bcaucairc, &  
en étoit peut-être"orginaire : il a fait 
quelque bien à cette ville. Mais le 
feignour à qui elle a le plus d'obli­
gation, efl Raymond IV ,  comte dè 
Touloufe, que l’on fumomma de 
Saint Gillet, parce qu’il ctoitné dans 
cette terre voifine de Beaucnire. Ce 
fut lui qui accorda en 1117. le pri­
vilège de cette foire fameufe'dont 
j'ai déjà parle. Comine cette ville 
n'cfl point allez grande pour con-

N  3
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tenir toutes les marchandîfes 5c Ici 
étrangers qui s*y rendent dé toutes 
p.utîj ou conflriiît dans une plaine 
fur les bords du Rhône un grand 
nombic de baraques, qu'on appelle 
dans le pays cabanes, & qui fervent 
d'habitation pendant le temps delà 
foire; ce qui forme une cfpcce de 
nouvelle ville plus étendue que h 
première.

Cette ville de Beaucairc, commit* 
nique avec celle de Tarafcon par un 
pont de bateaux, ou plutôt par deux 
ponts, à cau/b qu’il y a vers le mi* 
lieu du Rhône, une ifle oblongueà 
laquelle îifjoutillent d’un côté le pont 
de Tarafcon, & de l’autre celui de 
Bcaucaire.

Le bourg tîe Saint-Gilles, que far 
nommé un peu plus haut,efl à quelques 
lieues de Ikaitcaire, du côté du midi, 
& non loin du Rhône; ilfaifoit au­
trefois partie de' la terre d’Argcn* 
ce. Raym ond 'IV , comte de Tou* 
lonfe, le donna par dévotion au ino* 
naftere qu’ott y voit encore, & qui 
fubfiûait alors depuis long-temps, 
puifqu’ii ctoit connu fous Louis 1e 
Débonnaire, C ’étoit le lieu de ia 
retraite d’un faim que l'on appelle en



latin Ægidius, & en François faint 
Cilles, qui vivoit au cinquième fiedoé 
Je crois avoit dit ailleurs que les rois 
viligotlts y aveient un palais. A  pré» 
fent l’abbaye de SaintGilles ell une 
églifu collégiale, dont les catholiques 
rentreront en pofll'lîion, apres que 
Louis X I I I  eut fournis les hérétiques 
du Languedoc.

En defeendant vers le m idi, fans 
s’éloigner beaucoup du Rhône, on 
trouve d’abord la fameufe falinc de 
Peceais &  enfuitc la ville tl’,//gum- 
Mortes, Cette faillie fituée allez près 
de la nier, efl d’un grand rapport pour 
les fermes du roi; mais l’habitation 
en cil très-mal faine. On y a fait quel­
ques fortifications contre les; faux- 
fimniers &.Ies corfaires, qui ne font 
cependant pas bien d craindre; Les 
plus dangereux ennemis de ce can­
ton font les infeétes volans, &  l’air 
falin qui pénétre & corrode tout. On 
m’a dit que ces falincs produifent par 
an , deux cent.feize mille minotsüe 
fel,v 8e. qu’il y a quelques années que 
l’on cfiimoit à vingt francs le produit 
de chaque niinot difiribué dans. le 
royaume.
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''A igues Mortes cfl aufli à quelque 
difiancc de In mer. Ce nom feul vous 
fait juger, Madame, que celte ville 
n toujours etc au milieu des eaux 
.lingnantcs & croupiflàntes, Mais il 
psroit certain qu'aux douzième 8c 
treizième ficelé , la * fituntîon n'en 
«'toit pas aufii fsclicufe ni nufii dé- 
fagréable, parce que les canaux qui 
lui fervoient de communication 
avec la mer, étaient plus libres Se 
plus- ouverts, & que /bn port plus 
profond pouvoir contenir des vaif- 
(eaux de tranfport en ufiigc dans ce 
temps-là, S< des barques chargées de 
munitions 8c de troupes. Scs murail­
les > d'ailleurs étaient cntoitrées de 
marais fqui' la mettoient à l’abri des 
lièges 8c des invalions par terre,
. .Ç’cft ce qui engagea le roi fitint 
Louis a choilir- cette ville pour y 
faire Ton embarquement, lorfqu’il 
partit pour l'Orient. Nos rois n'ctnnt 
pas alors maures de la Provence, 
u'avoicht aucun port: fur la Méditer­
ranée , 8c courent devoirsJaflurer dé 
celui - ci. Les intentions de faint 
Louis réuflirent, par le fecours du 
pape Clément IV ,  qui ctoit né dans
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ce pays. Ce pontife obligea les moines 
de j'abbaye de P fa im m , de céder 
au roi la fcignciir.e dAigues-Mortes 
qu'ils polTodonnt ; 8t on leur donna 
en échange des terres fituées dans l'in* 
térieur de. la province. Les habîtans 
avaient quelques privilèges : on les 
augmenta, pour engager les peuples 
à venir en plus grand nombre s'établir 
à Aigues Mortes.

A  cette époque, la ville fut en* 
tottree de belles muraille'. & de fu- 
pobes remparts qui fublinent encore 
en partie. On les joignit avec la tour 
de Cunjlatice, bâtie du temps de faint 
Louis, fur les ruines d'une plus an­
cienne, élevée au quatrième ficelé 
par ('empereur ConJl,wtin. Elle exifle 
encore dans fou entier; la forme en 
efl ronde fur quarante deux pieds de 
diamètre; fes murs, ont quatre-vingt* 
force pieds de hauteur &  dix-huit d'e- 
patTeur. Les grands canaux qui com­
muniquent des étangs au Rhône, en 
pallànt par Aigues-Mortes, furent 
nettoyés. On le» nppelloit encore 
alors fnjfés de M arhis, parce que, 
dit-on, ils ont été creufé» par ordre 
de ce général romain, qui battit les
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Ombres fur les bords 'du Rhône; 
C'ert ainfi que cette ville devint line
place importance,. & un portconfi- 
dérable. Saint Louis s'y embarqua 
deux fois pour Tes croifades, & y 
revint apres la première- 

\ La province de Languedoc ayant 
été réunie à ia'couronne, ce pont 
lie fut plus finéceflaire. llctoït cepen­
dant encore praticable au feiziemc 
iiécle, puifqu’en i j  3 Ô, Charles Quint 
révenant d’Italie en Elpagne, y dé* 
barqua avec une flotte de cinquante 
quatre galeresj François I vint l'y 

.recevoir avec toute /a cour. Aujour­
d'hui les feules barques, de pécheurs 
peuvent y entrer : quoique' l’ancien 
port /oit comblé, de va/ês & de/âbles, 
on én voit encore les relies, ainft 
que ceux des quais dont il étoit bordé. 
L e  canal qu’on appelle, comme à 
Narbonne, la Robine^cfr encore très- 
bien tracé ; mais on s’efl inutilement 
occtipé de nos jours des moyens de 
le dégager 6c de rendre plus large 
l’embouchure qu’on nomme le Grau 
du Roi. La fortification d e  t e r r e  e f l  en 
bon état, compofée de belles murail­
les & de feize groflès tours baflion-



nées; il y a.un arfenal 8c de bons 
magafins. . v  :»

Cette ville ne contrent autourd’hui
*  *  *  • 1 *  ‘  |

que deux mille ; quelques cents 
hommes j  qui ont tous l’air mahfatn ,  
8c dont aqciui ne. parvient à la vieil- 
lede. Cependant bien des. gens vont 
encore établir leur demeure dans ce

0  | ^  < • ■ « ■» . i

trille lieu, pour profiter des av&nr 
tages dont jouifTent les habitans ,>& 
qu'on fait. remonter jufqu'au temps 
de faim Louis: ils confinent dans 
une exemption totale de toutes 
impofitions , à. l’exception' d’une 
légère capitation. On a d’ailleurs 
autrefois décoré cettè ville de toutes 
les iurifdidions dont elle éioit fuf-9 » * ■ <
ceptible ; amirauté, grenier a tel, 
bureau des traites, viguerie, corps 
municipal ou çonfuiat. Toutes Ces 
charges trouvent des gens, qui les 
rempliUent 8c même les achètent. I l  
y a une garnifon, tin gouverneur, 
un lieutenant de roi 8t un major j 
la place du gouverneur eit.Ia meiU, 
leure de toutes : mais comme le fé- 
jour en eft li.défagréable, il efl rare 
qu’il en approche.

Tout le commerce d’Aigues-Mott
N r "
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tes confille dans le tranfp'ort du fcl 
& la pcçhe du.thon & des fardines,
les environs étant tout-â-fait marc
cageux' & fl(.!riles. Il n’y ’a qu’une 
feule pàroilfe, dellervie par un vi­
caire & trois prctres ; un couvent 
de Gordcliers, fonde par faint I.ouis, 

■ & un de Capucins ; niais un grand lié* 
pied, ctablillcment fort nccellaire.

On l't dans nos vieux auteurs, au 
fujet d’Argues* Mortes, une anecdote 
tout à-lu-fois ridicule & nfTt eufe. Dans 
le temps que ta France étoif fous 
Charles VI, partagée entre les deux 
faéliom des Bourguignons 8c des Ar­
magnacs , la première s’empara l'an 
14 1^ , de piulieurs places dans le 
Languedoc , entr’autres d’Aigues- 
Mo tes. Le Dauphin, qui monta 
enfitte furie trône, marcha pour les 
en chalfer. A Ton approche, les ha- 
Bitans maflacrercni la garni Ton Bour- 
guignone, & 'en jetteront ’lcs cada­
vres dans les folles. Mais aulîilôt apres 
traignant que la pourriture de ces 
corps morts n’inft fiât la ville, ils rama lo­
fèrent du Tel, qui ctott en grande 
quantité fous leurs mains, & en coin- 
Bleicnt les foflcs. On montre encore 
.cet endroit qu’on appelle U faloir des



Bourguignons j  & de là eli venue l’é- 
pitlieie qui a été'long-tempsdonnée 
à ccs'peuples qu'on appeliuit Bour­
guignons Jalêt, quand on vouloil les 
injurier.

Le nionaftere de Pfalmodi, dont 
l'Abbé pofTcdoit autrefois, comine 
je l’ai dit.plus haut, la feigncuric 
d’Aigues-Mortes, ctoit lance à une 
demi-lieue de cette ville. Il cxiftoit 
encore au fcizictne lîecle, fk recon- 
noiflbit, dit-on, Charlemagne pour 
fou fondateur. Le nom de Pfalmodi 
indique qu'une Ffalmodîe continuelle 
y avoit été établie, & que l'on y 
chantoit jour & nuit les louanges de 
Dieu. Les moines en eft'et furent 
d’abord allez nombreux pour vaquer 
à ce fervtce : mais irifenfibleinent ce 
nombre diminua ; de forte qu'au
feizicme (iecle, cette communauté

' »  %

fccularifée fut transférée à Aigues- 
Mortes & ['ancienne abbaye entière­
ment abandonnée. Cependant l'abbé 
cotnmendataire & fes chanoines jouif» 
foient encore danscettederniere ville 
de bous revenus; rmii il leur parois 
foit bien dcfagréable d'y réfider. On 
arrangea tout en 1 rîya, lors de l’eta*
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blifTemeut de l’évccFié d’A lais. On 
donna le revenu de l’abbé au nouvel 
évêque; & les chanoines tranfportés 
à Alais, y formèrent le' chapitre de 
la nouvelle cathédrale.
. Voilà j Madame, les lieux les plus 
confidérables du diocèfe de Nimeî 
qui font aux environs du Rhône. A 
quatre lieues & à l’oued de la ville 
cpifcopale, on trouve fur la rivière 
de Vidourle, la petite ville & le châ­
teau de Sommieres, important par (à 
pofition ifir fes fortifications. La ville 
contient environ quatre mille habi- 
tans, & n’a qu’une feulecglife pa- 
roifliale. Il y avoit au feizieme fiecle 
un grand & beau couvent de Corde­
liers j qui furent tous maflàcrés 8c 
jettes dans des puits par les hugue­
nots. Un autre couvent de bénédic­
tins 8c un de religieufes furent aufli 
ruines. Mais ceux 8c celles qui les ha- 
bitoient, eurent le bonheur d’échap- 

. per par la fuite à la mort qui les me* 
naçoit.

La puifTante 8c illuftre maifon-dc 
Bcrmont,tn Languedoc, polTédoit 
autrefois cette ville. Un de ces fet- 
gucurs l'échangea avec faint Louis.



contre le château du Gayia ou Cay- 
lar, qui ell relié aux fiermont, jufc 
qu’à l’extinâion de la Branche aînée 
& principale de leur maifon, qui s’eft 
éteinte dans celle du Bafchi.

Au relie cette ville de Sommieres 
a foutenu plufieurs lieges pendant le 
cours du feizieme Itecle. Le premier 
fut en 157 2 , le fécond en 1574 , &  
dura un an tout*entier; le troifieme 
en 1d2x.Ce fut le prince de Coudé 
qui lit ce dernier fiege par ordre de 
Louis. XIII. Les fortifications de la 
ville furent alors rafées : mais celles 
du château fubfiliènt encore; & il 
feroit même prefqu’impodible dé les 
détruire , la place étant extrêmement 
fortifîée par la nature. II y a quelques 
vieilles tours que l’on dit être du 
tems de Paint Louis.

* t

Au fud de Nîmes cil la petite 
ville de Calvijfon, une des vingt-deux 
Baronnies des états de Languedoc,

Je fuis, &c.

A Nîmes, ce ad otfoBre 17(101
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A .  m o n  cfrp'art de Nimes j’avais
pris j Madame, la route de Montpel­
lier. Mais je m’en fuis un peu dé­
tourne , pour entrer dans le dioccfe 
de Lodève, que- je voit lois voir , 
avant de parcourir les quatre qui font 
fi tués près de la Mediterranée.

Ce dioccft; .de Lodève, borne an 
nord par celui d’Alalf, à l'orient par 
celui de Montpellier, au midi & att( 
couchant par celui de Beziers, eft 
montueioc Si ftérile. On n’y recueille 

' pas à beaucoup près les bleds St au­
tres grains néceflaircs pour la fiibfif- 
tauce des habitnns, Mais il croît beau-

4

coup de pâturages dans les monta­
gnes , où l’on nourrit des beftiaux. Ce 
pays a d’ailleurs pluficurs inanufac- 
tttres r-onfiilérables de draps & de 
chapeaux, qui ptocuretit aux citoyens 
une aifance honnête, en leur donnant 
des reilburcus qu’ils ne peuvent pas



cfpérer du fol ingrat & aride qu'ils 
cultivent.

La ville cpilcopale, lituce fur la 
rivicre de Lergut, au pied des Ce- 
rennes, e(l moins remarquable par 
Ton étendue., que par Ton ancienneté; 
Ton commerce & Tes malheurs. Oh 
prétend qu'elle s’appelloit, du.temps 
des romains. Luteva, & que c'ell de 
là que lui eft venu le nom qu'elle 
porte aujourd'hui. Suivant d’autres, 
ce nom, comme je le dirai toat-à- 
l’heure, a une origine plus moderne! 
Cette ville fubit le même fort que 
les autres villes de la Gaule narbon- 
noife. Elle, p’afîa des romains aux 
goths qui la faccagèrcnt, & de ceux- 
ci aux français. Cependant elle ne 
fut entièrement fourni 1e , que pàf 
nos rois de la fécondé race. Elle eut 
aulïi les vicomtes, & paraît avoir 
quelquefois dépendu de ceux de Nar» 
bonne, de Beziers, & meme de Ro­
dez, en reconnoilTant prefque'tou* 
jours la fupdriorité des comtes de Tou* 
loufc. Les vicomtes cédèrent quelque 
partie de la fcigneuric aux évêques ;
& ces prélats s'attachèrent particuliè­
rement à nos rois. En rccompenfc
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LouisVII, Philippe Atigufte 8c Louis 
VIII augmentèrent les polîcffions, 
les droits & les privilèges de ces 
évêques; & ce fut alors, dit-on j que 
Lodève prit le nom de Ludova ou î« . 
dovica t Ville Lauife.

Lors de la guerre des albigeois 
les éVêques s’étant fortement oppofes 
à ces hérétiques ;  furent déclarés fer- 
gneurs uniques de leur ville & de 
leur diocèfe , au préjudice des vi­
comtes de Lodève & des comtes de 
tTouloufe» Iis jouirent alors de tous 
les droits régaliens j  même de celui 
de battre monnoie. Saint Louis les 
y confirma; & iis coriferycnt encore 
tous ceux qui font compatibles avec 
la fouverainetd de nos droits. Ils ne 
frappent plus de monnoie : mais 
ils ont été les derniers des évêques 
du Languedoc qui en ont frappé 
à leur coin.

Ce font les évêques qui ont fait 
entourer la ville de bonnes murailles, 
&  qui l’ont fait fortifier à l’antique. 
Cette précaution n’a cependant pas 
empêché que les hérétiques n’aient 
fort maltraité Lodcvc. Les albigeois 
y cauferent de grands defordres ; &
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les huguenots en 15*73, y firent les 
plus horribles, ravage*, pillant là ca­
thédrale , qni ell dédiée aux faints 
Gtncft & Fulcrand & diflipânttou- 
te> leurs reliques. On n’a pu recou­
vrer qu’une main du dernier de ces 
faints, que l’on conferve encore dans 
la cathédrale, qui d’ailleurs n’eft pas 
magnifique. ■ •

Quant au fiege épifcopal,Ies habi- 
tans de cette ville prétendent que leur 
premier évêque à été faint Flour, l’un 
des forxante» douze difciplcs de Jéfus* 
Clnifl, 8e dont les reliques font dans 
féglife cathédrale de la ville de ce 
nom en Auvergne. Ce qu’il y a de 
certain , c’efl qu’on voit un évêque 
de Lodcve , nommé Matermu, qui 
fouferivit au concile d’Agdeen yo6; 
Mais lu plus illuftre de tous ces pré­
lats , ell faint Fulcrand, qui mourut 
l’an 1006. Cet évêché eft fuffragant 
ds Narbonne.

Le cardinal de Fleuri • naquit à Lo- 
dcvè en 1653, de Jean de Fleuri; 
8c de Diane de la Treille-de-Fofieres; 
d'une ancienne noblefTe de Langue, 
doc. Il fit fes études à Paris, 8t obtint 
une charge d'aumônier de la reine.,
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n’ayant que vingt deux ans. li fut en* 
fuite aumônier du roi, devint évêque 
de Eréjtts, quitta cet cvêchc pour être 
précepteur du roi Louis XV , fut fait 
enfîn cardinal & premier miniftre.
• Ce dioccfe ne contient que cin­
quante paroifTes ou communautés. 
La feule ville confidérahle qu’on y 

' trouve, eft Clermont, qu’on furnomme 
de Lodh'c, pour la diftihguer de tant 
d’autres villes du meme nom. C’eft 
une des vingt-deux Baronnies des 
états de Languedoc. Elle a été long' 
temps poUedée par une rnaifon qui 
portoit e nom de Clermont Lodiue, 
précédé de celui de Guillem, nom de 
baptême devenu patronimique dans 
cette rnaifon , dont la branche-aince
s’eft éteinte au commencement de

0

ce fiecle. Le dernier s'appellent le 
matquis de Seyjfac. Cette ville cil fituce 
à trois lieues de Lodève, fur un co­
teau , au pied duquel coule la r’tviere 
de Lcrgue. U y a une belle manufac­
ture, où le fabrique une grande par­
tie des draps qu'on envoie au Levant. 
Les marchés qui s’y tiennent dans la 
fetnafhc , font trcs-confidérables , 
principalement à calife du grand dé-
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bit qu'on y fait de laines &* de bétail; 
Le terroir en elt allez fertile ër? 
grains, en fruits, & fur-tout en pâ* 
turages. ^

A une petite diftancc de Clermont 
on entre dans le dioccfe de Montpel­
lier, borné au nord par celui d’Alais , 
au fud par la Mediterranée, à l’eft 
par le diocèfe de Nîmes, à l'oueft 
par ceux de Lodcve, de Beziers Sc 
d’Agde. Le-climat *y efl partout 
tiès-pur & tres-fain. Tout le territoire 
ell couvert de vignes & d'oliviers; &  
les terres, quoique médiocrëment 
bonnes, y font fi bien cultivées'!-, 
qu’elles rapportent toutes fortes de 
grains. Les vins y font très-bons; oit 
eirenleve une grande quantité pour 
la côte de Gènes & pour.Livourne. 
Il y a beaucoup de manufaétures., &  
le commerce efi très floriiïant dans 
les principaux lieux qui cofripofênt 
ce diocèfe, l'un des plus intcrelTans 
de cette province.

La ville de Montpellier cQ fitnée 
fur une colline, dont le bas efi arrofë 
par la rivière de L r j , St fur le ruif- 
featt de Merdanfin , qui paiïe dans 
plufieurs endroits de la ville par des
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canaux fou terrains. I! paroit. d’après 
les preuves citées par les (iilloriens 
de la province de Languedoc, qu’au 
dixième fîecle, cette ville n'étoic 
qu’un (impie village ou peut être 
qu’un fimple qltâteau t dont le do­
maine s’étendoit fur un certain nom* 
brè d’habitations éparfes dans la cam­
pagne. Mais ce village s’accrut Bien­
tôt à caiife de Ton heu renie fituairon ; 
& dès le douzième fîecle  ̂ç’étoit déjà 
une ville des plus doriflàntes Je l’Eu- 
rope. En voici les traits hiHoriques 
les plus importans à (avoir touchant 
ion origine.
^ L ’évêché aâuel de Montpellier 

iétoit, depuis le cinquième (iécle; 
dansl’île de Maguelonne* au milieu' 
d’un grand étang d’eau fàlée, qui 
communique avec le golfe de Lyon» 
Lés vifigoths ayoient fait de Mague-: 
lonne une place très - forte j & y 
avoietit établi un port qui ctoit de>: 
venu a(Tez commerçant, tés farrafîns 
s’en emparerent au commencement 
du huitième (iecle. Charles Martej 
marcha contre eux, les chaiïà de 
cette ville qu’il reprit j & la fît râfcr; 
parce qu’elle favorifoit les courfcs dq
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ces infidèles. Les habitans chrétiens
I «

& leur êvcque s’étoierit: alors «retirés
* 4  . •

en terre ferme ,.dans un petit bourg 
nomme SuJlantion j qiii n’efl qü’à une 
demi-lieue de Montpellier ,&  où l’on 
ne voit plus aujourd’hui que quel­
ques mafures. Les ifeigneurs de ce 
lieu l’abandonnèrent au prélat, & fe 
retirèrent à Maùgùio ou Melgueil, 
qui leur appartenoit aufli à titre de 
comté. Ce bourg fubfifie encore dans 
une contrée très-fertile, à deux lieuçs 
de montpellier.

Peu de temps après, cette ville, lé 
forma fur une hauteur où l’air ctoit 
plus fain, & où l’on étoit plus à. cou­
vert dés incurfions des ennemis qu’à' 
Sujlantion & même qu’à Melgueil. Ce 
nomde Montpellier fa t, diton , donné 
à la;ville naillante à .cajife de deux 
faintes filles, qui étant venues s’y 
fixer, aroient formé une efpec& de 
communauté religieufe. On croit que 
c’efi de là qu’on a quelquefois appelle 
cette ville en latin Mons Pueilarum. 
Mais on ne fait pourquoi ot/l’appelle 
a»(H Mont Pejfulanus. Le nom de 
Montpellier peut venir également dq
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l’ùnoif1dè Patttre de ces’ deux mots 
• latins.

» »  * i ,  ' ■ «i ' . ■

. II parôît que (e premier comte de 
Montpellier exifloit l'an rioo. Il Te 
nohimoit Guy ,' un des chevaliers, 
lüiv.aïU quelqties àutëtfrsj de la cour 
du comte'de Melgticü, & fui vaut 
d’autres , un de^feigneurs du -pays, 
qui ; fut éiti par' l’évêque de Maguc- 
tonne & lès habitnhs de Montpellier, 
pour les protéger &lesdcfendre des 
courfes & des hôflilitcs de leurs voi- 
tins. Son fils Guillaumei premier du 
nom,,èut pour defcèndans & pour 
fuccdflèurs trois autres GuillaumesiLe

*  i . * x

dernier mourut en 1304, taillant une 
Hile unique nommceitfar/e, qui epoufa 
Pierre 'II , roi d’Atragon, dont elle 
eut un Hls nomnvé ÎDom Jayme ou 
Jacques, qui fttcccd.1 à la couronne 
de Ton pere. Celui-ci donna à Ton 
fils cadet Pile de Ma'iorque, avec le 
titre de royaume, & la feigneurie 
de Montpellier.

Pendant le coûts d’un liecle, ccs 
deux titres paflerent fuccedivemcnt 
à quatre de ccitois. ‘Jayme IV, le 
dernier d’entr’eux * dépouille du 
royaume de Maïorque. vendit le

comté
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comtc cIe Montpèilier'àù roi Philippe 
de Valois Pan i j 49.* Cette réunion 
fit cclTer toutes les difputès qûi.sc- 
toient 'élevées fur la mouvance de 
Montpellier j car lés comtes de Mei- 
jiueil, d’un cote, avotem prétendit,en 
être les*Suzerains tk ce comté â f̂int 
pafTe par.une héritière,alix'-comtes' 
de Toitloufe, ceux-ci avoiehr la ihêfne 
prétention. Mais ni les rois de Maïor- 
que, ni les eveques de Maguelonne 
ne voûtaient s’y foùmettre. Enfin tout 
fut concilie au quatorzième ficelé. 
Les évetjuh's ' qùi avoient fait rebâtir’ 
leur cathédrale de Maguelonne au 
douzième ficctë, ch. étdient relies 
feigneurs, Se en portotent le titre, rc-

I »

François ; 
iument transféré dans cette dernière 
ville | & il ne . fut plus queflion do 
Maguelonnè. ‘ '. ' . ‘

Vers le milieu duTeizieme HecTe; 
i’fidréfie fit de' grands progrès dans 
Montpellier , 8c les Huguenots y 
cauferënt les plus horribles défordres» 
Dans le feùi efpacc de huit ans, 
dell-à-dire depuis 1/62 jufqtpcn
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15-68, ils fnccagerent plulieiirs fois 
la ville & détruifirent prèfque toute) 
les églifès, dont quelques-unes ctoient 
trcs^eiles. Il y.en avoit quarante- 
cinq en 15*60 : on n’a jamais pu en 
rétablir que vingt-deux, Iorlque le 
catftolicifme y cft devenu la religion 
dominante.

En 1208, un des rois déMaïor- 
que, comte de Montpellier, avoit 
fait entourer la*ville d’une enceinte 
de bèlles mitraillés avec des tours & 
un fofle, mais fans terralTe ni rem­
parts : elles fitbfiftent encore. Les Hu­
guenots formèrent Vu feizieme fic­
elé, une enceinte plus étendue avec 
des baflions qui enveloppoient tout 
le plateau fur lequel eft fîtué Mont­
pellier, & la rendirent une véritable

5lace de guerre &  de défenfe. Louis 
I I I j  obligé de Talliéger ea 1622, 

ne la prit qu’aptes un fiégé long & 
fanglant, & fit attfli-tôt rafer toutes 
les fortifications extérieures, ne con­
servant que l’enceinte, où l’on voit 
encore des traces de la principale ai* 
taque. Après y avoir fait fort entrée, 
le monarque ordonna d’y conflruire 
une citadelle} & malgré toutes les
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plaintes & les prptcflations des Hu 
mienots, net ordre fut exécuté.

Cctre citadelle efl bâtie fur tint 
efplanadé, qui commande égalemeni 
la ville & la campagne : c’efl une 
place nfTez grande, dont la forme 
ell un carré parfait , compofé de 
quatre baillons. Au pourtour, règne 
un rolTc plein d'eau, dans lequel font 
uois demi lunes de terre. Le folTé 
de ces demi dunes. efl fec, parce 
qu'elles font plus éievéesque le corps 
de la place ; toute la citadelle ell 
enceinte de fon chemin couvert 8c 
de fon glacis. On entre dans cette 
place par deux portes; l'une ell du 
côté de la ville, 8c l'autre cil une 
porte de. fecotus du côté de la cam- 
lagné. La place d'armes ell fort grande 
5c occupe prefque tout le dedans de 
i citadelle. Elle eft compofée de trois 
>rarids corps de bâtimens, & d'un 
jrand corps* de-garde, qui ell au (H 
in grand édifice, 6c qui eft porté du 
ôte dé la ville.
Je dois dirë ici que celte cita-', 

elle, - loin d'être préjudiciable &  
tutile à la ville,, lui a procuré un 
rnement 8c une belle promenade

O a



fur Ton efplanadcj 8c de plus Ton 
repos & fa tranquillité, en la j>aran* 
tiflant dus troubles que les religion* 
naires 8c les mal*intentionnés auroient 
pu exciter dans Ton fein. C’efl à l’abri 
de cette fortcrelïe, que les états fe 
fpnt toujours, depuis cette époque, 
qllèmblés tranquillement à Alompel* 
lier; que les comminions qui en dé* 
pendoictu, y ont fait leur travail; 
que la chambre des comptes, la cour 
des aides, 8c les autres jurifdiâiont 
y ont exercé leurs fondions; que 
les fciences, particulièrement rela* 
tives i  la médecine, y ont fleuri; 
que le clergé catholique efl/rentré 
dans tous Tes droits; que le com* 
inerce s’eft agrandi, 8c que la ville 
de Montpellier cil devenue la plus 
peuplée du Languedoc à proportion 
de ion,-étendue, 8c la plus fréquent 
tccjJeï’ étrangers.

La cour des aides du Languedoc 
fut-établie dans cette ville l'an 1467, 
& la chambre des comptes en 1 jzo; 
elles ont été réunies au dix-feptienu 
Jtccle, Sc forment une cour de cent 
vingt officiers. Les tréforiersde France
y .  font au nombre de trente, Il y 9

j j 6 Ln  L a n g u e d o c .
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3c plus un prendrai, une générali- 
lé, une fénécliaufice, une intendan­
ce, un hôtel des tnonnoîes, dont les 
pièces font marquées à la lettre N* 
& un corps municipal compote de 
fix conflits. On y voit une fociété 
royale des fcienccs, 5c une univer- 
filé, célébré fur tout pour la méde­
cine dans toute l’Europe.

L’étude de cette fciencc com­
mençai-*, dit - on, à Montpellier 
dis l’an 1180. Guillaume qui en étoit 
comte alors, accueillit un grand nom-; 
bre d’excellcns médecins arabes , 
chafTés d’Efpagne. Leur doélrine fut 
admirée y & leur école trcs-fréqtteh- 
ice. Depuis cette époque la gloire 
de là faculté de médecine de cette 
ville s’ell comlamment fou tenue )uf-: 
qu’à nos jours. Quand on y reçoit 
des degrés, on revêt une vieille fobe 
qu’on nomme communément la robe 
it Rabelais. Mais c’efi une efpéce de 
plnifanierie qui lui a fait donner ce 
nom, parce que Rabelais ayant été 
reçu docteur en mcdecirfe à Mont­
pellier , cil fut revêtu comme les 
autres. Les autres facultés exigent

W

dans cette univerfité. Celle du droit
O 3



civil étoit trcs-ellimée au treizième 
liecle»
. L’bôtel de ville n’a de remarqua* 
bloque les vaûes falles où s'aflem- 
blent à préfent tous les ans les étau 
de Languedoc, dont j'ai déjà parlé, 
relativement h leur forme, à leur 
compofîtion & à l'ordre de la féance.

Les églifes & lesmailbns rcligieufes 
de l'un & de l'autre fexe font en 
grand nombre à Montpellier.^ ca­
thédrale eft dédiée à faint' Pierre 
comme l’itoit l’ancienne rathédrale 
de Maguelonne. On. y voit dans le
cliccur trois beaux tableaux de là vie

* • * <

de ce fainr. dont celui du milieu ell
#  ■

deScbaflien Bourdon, natif de Mont* 
peljier. Mais ni cette églife ni les 
autres ne confervent aucun monu­
ment d’antiquité, foit civil foit eccli* 
iiadique, pas même celle de Noue- 
Damt du Tables, qui ctoît autrefois 
en réputation ,&  qui eft encore une 
paroitfe de la ville.. Toutes les re­
liques ont été dilperfées, à l’excep­
tion du bâton de faint Rocb, que 
l’on montre dans l’églife de faint 
Paul, deflervie par les Trinitaires. Il 
ell d'un bois stoueux & noirâtre ,

£i8 L e L a n g u e d o c .



ferré par les deux bouts, & a cinq 
pieds de longueur.

Vous lavez, Madame, que ce faint 
ell .'invoqué en temps de pelle j &  
tout le monde croit qu'il naquit &  
mourut à Montpellier , qu'il étoic 
même de la famille des anciens corn* 
tes. Mais*cette tradition n'ell juftilicé 
par aucun titre ; & l'on n'en trouve 
nulle trace dans les régiflres de là 
ville, ni,même dans lés anciens ri­
tuels‘dû LÜbcèfe, dans IéfqueU on lie 
des oraifons pour la pcflé, où il n'ell 
pas fait mention de faim Rocli. Ainfi , 
rien de fi fulpcét que fa jcgende, à 
plus forte raifon la généalogie.

Ôn compte'aùjpurd’hui dans Mont­
pellier foixa'me mille habitans. Cette 
ville a fept portes; elle n'ell pas en 
général bien percée, à caufe de là 
iîiuatton. Mais lés maifoiis y font 
bien bâties,,& très propres. Il y a 
deux Belles promenades., dont l’une 
s'appelle 'la 'Canoùrgue, !ituée dans 
l’endroit lé plus élevé de la ville; le 
point dé vue én fait le principal mé­
rite. L’autre ell le Ptyroüt hors de la 
porte de l’ancienne ville, & à l’en­
trée d'un faubourg de ce nom. Cette'

0 - 4
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promenade parte pour être une do 
plus belles du royaume. La liiuaiion 
en eft admirable, & la vue charmante 
de tous les cites j elle s'étend fur la 
mer, fur un cûteau chargé de vignes 
S< d'oliviersfur Iés’pyrcnécs'& les 
montagnes voi fines. Ce ïi’efi qu'au 
commencement de ce Occlc, qu'on a 
entrepris d’accommoder cette place, 
Oh n faithudelïus delà porte tin arc 
de triomphe ^inebcljc'archlicdtire, 
eh l'honneur de Louis XIV j & fur l’cf- 
planade on a placé fd ftatueéqueflre,' 
qui ne lui n été éleyée qu'après fa 
mort,cômmelëmnrqùc tres-hien fini, 
cription qui cl) nu pied.Dejios jourson 
a encore embelli cette promenade te 
les environs, de la place,, en y for* 
inant des promenades ba(Tés, & en y 
connruifant un château d'eau, auquel 
aboutit un bel aqueduc, qui ; porté 
fur des arceaux, y conduit les eaux 
de là fource de Saint:CUmcni, fi tuée 
à Une grande diftance de la ville.

En fortant; par la porte du'Peyrott 
on découvre Afr ,1a'droite ie  jardin 
des'‘plantes, un des plus beaux de 
l'Europe , qu'on appelle le jardin du 
roi. U fui commencé l'an r <ÿS, à la

%2 ? L e L a n g u e d o c .
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follicitation d'André du Laiirens ,’ 
chancelier de la faculté dé médecine 
de cette ville, Se pour lors, premier 
médecin du roi Henri IV. Depuis ce 
temps les chanceliers de la faculté de 
médecine en ont toujours eu la di- 
reflion. Il eft fort* bien entretenu , &  
a lix grandes allées principales, dont 
quelques-unes font en amphithéâtre. 
Celles des plantes médicinales font éle­
vées Se revêtues de pierre/ Il y a des 
rigoles de diflance en diflance pour les* 
arrofer; & l'on trouve dans ce jardin un 
nombre infini de plantes diflereniest 

Je ne dois pas oublier de vous 
dire ic i, Madame, que cette ville 
aquelques coutumes locales, Se qu'au* 
ciennemcnt il en exifloit une allez 
lîiiguliere : elle autorifoit les peres à
démériter nbfolumcnt leurs enfans  ̂ * 
les males en leur donnant un bou-*
quel, 6c les filles en leur donnant un 
chapeau de fleurs. Cette coutume a 
etc abolie, dans le flecle dernier , 
par le parlement deTotiloufe, qui,* 
arec raifbn, l*a trouvée Injufle*

Le génie des habitans de Mont­
pellier ert tourné du côté du corn* 
tnerce, qui efl trcs-floriflant dans leur

o ; .



yille, Ce font eux quront imaginé de
faire du ven de gris par uu*procédé
qui conHlle à faire macérer des lames
de cuivre avec de la vinafl* , ou jus
de railins écrafés. On a cnerché ail*
leurs ù en faire par le même procède;
mais on n'a pu réulltr i  le rendre 

• ** # 1 * • ,J •>
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Les vins uuifeats qu'on recueille aux 
environs & dans le dioccfe de Mont* 
pellier, s'envoient''fort au loin en 
bouteilles Ht fans préparation, Ou en 
fait auITi des liqueurs & des ratalias 
de differentes el'peces, eu y joignant 
du cédra, de la bergainotte Ote, on 
les appelle eaux de Montpellier ou it 
Cette. Enfin , une partie fe débite en 
grappes fcchées au fuleil, que l’on 
nomme pajfcrillet. Le blanchiment 
c)e la cire, la préparation des laines 
d’Efpagne, & la fabrique des Amines 
forment le relie du commerce de 
Montpellier & de lès environs.

Tout ce que vous avez pu enten* 
dre dire, Madame, à la louange des 
dames de cette ville, eft exaâemetit 
vrai. Je necroyois pas, je vous l’a*
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voue, qu'elle pût en offrir un ff grand 
nombre d'aimables & de jolies. Mais 
je l’ai vû de mes propres yeux ; Sc je 
ne fuis pas furprls que beaucoup d'é­
trangers aflurent qu’on n’en trouve 
pa» eu France qui leur (oient fiipé* 
rieures ù cet égard. Si à l’agréable 
foclété dont on jouit dans cette ville, 
vous ajoutez la falubrité de l'air, la 
douceur du climat, &• les beautés 
champêtres qui l'environnent, vous 
ne me blûmerez pas d’être tenté de 
dire' avec Joleph Scaliger : f i  j'étois

*_ | • J  | 1 * |

ic m a uç •mu yiuucjjc* u  n y  a punit
(Pendroit où l'on puijje pajfer plus dou­

ât lu vie. On remarque en'effet qufe 
depuis plus d’un ffecië, il vient une 
fouie d’Anglais à Montpellier pour 
fe guérir du fpléert, maladie de, lan­
gueur, detrlffeffe Si d'humeur, qu'ils 
comraâent chez eux. Leur guériron 
fait autant d’hondeur au lieu ou ils

V .
I l  * • I

cernent fis  jours, foie que l'on ah égard
à !ct bonté de l'air, aux meurs des

»

habitant du pays , ou'aux commodités



vont la chercher, qu'aux fa vans me* 
decins qu’ils ÿ trouvent.
. Il s’ell tenu plusieurs conciles fa» 
meux dans cette ville , qui à produit 
auffi plulieurs hommes illuflres dans 
Jes fcieticos &c. duhs't les arts. Je nié 
contenterai de n.ommerici Diican ; 
célèbre médecin ; Antoine d'EfpciJfes, 
(avant ju.rifconn.ilrc ;ie  père Pôuget, 
auteur de l’excellent Catéchifme de 
Montpellier, fans oublier fur-tout 
Pierre Relnjfe, grand jurifconfulte, 
qui, au commencement dti feiziente 
Iiecle,y onfeignoit encore, le droit,
Le pape Paul I I I ,&Je roTÇbprlei IX
qui en faifoient le plus gràhd cas, 
s’emprèlTer'ent à le combler d'hon­
neurs. Le rot l’ennoblit, & voulut 
que fa poflerité pût prendre dans la
faculté tous lés degrés gratis, On dit
qu’elle fiibHlle encore en Languedoc 
.«  dans la magiilraturê.
. 'L ’évêché de ̂ Montpellier eïl fuf- 
fragant de Narbonne;& l'on compte 
dans ce diocèfe environ deux cents 
parüîflfes. A une bonne lieue de la 
.viilé épifcopaleon .trouvé le Bot>li• 
doit dr Perauli ou Peyrcils, près du 
Village dè ce nom. C’eû iin' fode où
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les eaux pluviales qui s'y ramalfent; 
bouillonnent 'continuellement j & 
confervein nçàq moins leur froideur 
ordinaire. C'eft à caufe de eu bouil­
lonnement qu'en langage du pays, ou 
l'appelle le Boufidou. hn été ce folie 
fc deffech'e ; & quand on y met de 
l'caii de fontaine, .elle bout dans 
l'inllant. Ce t qui ell fort fingulier*. 
c’dl que, quand il pleutdu voit' 
à trente pas, à droite & à gauçltç de 
ce folTe, dans les ornières du chemin,, 
bouillir l'eau qui y croupit. On a 
obfèrvé que l'éau de cc folle fe chargé 
d'un'acide volatil, qui lui'ell .com­
muniqué par une vapeur qui s’exhale 
deplujieurs crevafTés qu'on remarque 
au fond du folle. Cela ell prouvé par 
la couleur rouge que cette eau com­
munique à la teinture des (leurs de 
mauves, & par toutes les expérien­
ces que l'on peut faire fur; cette (na- 
tiere. Les gens dti pays4 s'y baignent, 
en été pour les douleurs de rhuma- 
tifine, & s'en trouvent fort bien. 
Quand le folié ell à fèc , & qu'on
met l’oreille fur les crevalfès. on en-

#  *  *  » '

tend un bruit contidérable, des eaux 
jaillillàmes * & c’cft le'vent qui en
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jaff.  L e  L a n g u e  d o c .
i ' | i | J * -

fort qui fait Bouillonner l'eau, & 
qui lui porté l'acide volatil dont elle 
ell chargée. Tout célaTup'pofe infail­
liblement. des mines dans l'intérieur 
de ce lieu , & vraifemblablement

____  « "  j $  f

aulïï quelque fouYce qui a Ion cours
au-travers dé ces'inities^ ̂ *  *

. A l'extrémité dù diocèfe de Mont- 
pellièr, vers le nôrd-eft, & fur les 
confins de'celui dé Nîmes, efl Luntl, 
ville allez ancienne, & autrefois cé­
lébré. On allure que dans le dixième 
liècte, elle éloit prefque entièremerlt 
habitée, par; des'Juifs, & qit’il y avoit 
une fàineufe fÿnagogue . qui s'ôccu- 
poit nuit & jour-à l'étude?’de la loi. 
Elle ell (Huée dans un terroir fértile 
& agréable ,, à quelque dillance de la 
rive droite dé la riyierë de Vidourle. 
quel'on pâlie Air un'poht, près du­
quel il-y a de fort bonnes aübergef. 
Cette’ville .u’ell d’ailleurs 'rémarqua; 
bie que par lés excellens' viiis muf- 
càtsqti’on .y‘recueille ! & qui ,- comme 
vous le (avez, Madame, font très- 
éllimés. La paroilTë de Lunel - V.kle(l 
à une demi-lieue de céttë ville.

En montant tin.peu vers le. nord 
Montpellier, oh entre dans line



très belle vallée-arrofée par la riviere 
d’Héraut, près ' de laquelle eft fituée 
la petite ville de Ganges. C’eft tin 
lieu où il Te fabrique beaucoup de 
bas, & où l’on voit beaucoup de 
tanneurs qui font' un commerce très* 
confidérable en Éfpàgne & eh Italie. 
Lés environs font pleins dé pâturages 
où l’on nourrit des moutons, donc 
la chair eft extrêmement délicate. Au 
relie, ce lieu eft une baronnie qui’ 
donné entrée aux états de Langue- 
doc. Après avoir été dans la maifon 
de Pierrefort. elle pafla dans celle dé 
Saint-Etienne, d’où elle eft entrée, 
par une héritière, dans celle de la 
Tude, qui poflede aujourd’hui cette 
terre.

Le lieu le plus remarquable qu’il 
y ait a voir à Poueft de Montpellier, 
efl la petite ville ù'Anianc, fituée au' 
pied des montagnes , à une petite 
diltaricé de la’ rive gauche de la' ri­
vière ‘d’Heraur. 11 y a une abbaye 
fondée du temps de Charlemagne par 
faint Benoit, (ils d’un comte de Ma- 
gùëlonne. C’eft cemêmëfainrqui fur 
établi par Louis-le Débonnaire, chef 
& général de tous les inônàflérfes def

L e L a n g u e d o c , 317



4z8 L e  L a n g u e d o c .:-
a . +  « « * *

France j'& 'q tiia fn fla  au co n cile  d’ Aîjc». 
la-C liapelle en 8 .17 . A van t de fonder

ft r . t - A d  I «- . •# 1 • ■

cette abbaye, Benoît .avoit quitté la 
ntaifon de Ton pere, & avoit fait pro. 
fcffion au monadereide Saint-Seine,

• * .  « 0 . 9

en Bourgogne., ii revint dans Ton
ft « a i  r O  0  * • ■ ■ 1 I  s

pays vers l'an 7 8 0 ,  & y bâtit d'abord 
un nermitaoe. Péu de temps après. la

| * , ( J  * ■ • * I  l * I  «  * *  . * •

vallée oùctoit finie cet h ermitage., 
Te trouvant tropjéflerrée pour con­
tenir.les difciples qui fe forinoient 
fous les yeux de Benoit, le faim ana- 
cnorete transféra fa communauté au

• . 1 « » ■

lieu d'Aniane , & y bâtit un vafle 
ntonallere*, dont _une partie fu f̂illc 
encore, aujourd'hui. il y mourut en 
8 2 1 ,  taillant pour les moines des 
réglés & des conflitutiohs particu­
lières , qui forment un précieux nto- 

.nument de l'ancienne Iiifloire rno- 
nafliqtie & cccléfiaflique de France.

Ennierapprochanidelaitier au Aid 
de Montpellier,  j’ai vu le lieu ou 
étoit autrefois fituée la ville de Ma- 
guelone, dont j'ai déjà parle ; c’efl-à-, 
aire, l’ile entourée d’un étang qui porte 
Ton nom. Je fuis enfuite defeendu 
vers le midi, & j'ai trouve la petite 
ville de Jrrontignan% fur le bord de
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l'étang de Ton n o m fi connue pat 
les excelîéns vins mufcats qu’on y  
fait, & qu’on envoie dans toutesies 
contrées de l'Europe. Cette ville èft 
décorée d’une manière allez fin eu-

f *  * ^  ' * 1 • : *  * ' 1 • C J

lîere, qtiand on fait feener les railins
I »  < •  « i

mufcats, qu’on appelle enfuite pafi 
firillés. On les attache à de grandes 
perches depuis le -grenier jufques
dans lia rue. d hauteurd’libmme; &

» *  . ■ * •  - * •  ■ ^

ess elpeces de tapifièrie ornent'ie de-
f  » * '  •■ j * '  * * *  1 [ ^

yant des ̂ marions, jufqu’à ce que les 
raifinsétant féchés par lefoleii. on

§. » ^  V » * • t - |  m *  •

les ferre dans des caifles, pour les en-' 
voyer en divers lieux de l’Europe. 
Il y a;d’aiijeurs dans Frontignan, un 
hôtel-de-ville, qui, par rapport au 
lieu meme, peut mériter quelque 
attention.

Un peu plus vers le midi, & fur 
l’étang de Thau, efl le bourg de 
Bataruc, très-fameux par Tes eaux 
minérales, qui en font éloignées d’un 
quart de lieue, Lafourcc de ces eaux 
eft plus haute que le niveau de 
l’étang , dont elle cft à deux cents 
pas. Il y a apparence qu’elle vient 
d’une colline qui cfi à cent pas au 
levant du balfin j & on Je préfume,



parce que les anciens Bains étoient 
fitués plus près çle cette colline, que 
ne le font les nouveaux..'Ces'eaux 
font chaudes à leur fourcej Sr quand 
elles font tranfftartéesil'faiit iesfaire 
chauffer pour Iesfioirei.ElIês font pur­
gatives & fudorifiqucs. OnJej prend 
communément en Boifîbn pour les 
paralyfies, les rhumatifhies, & pour 
rendre du reflort & du jeu aux fibres, 
On prétend qu’elles he-peüvent faire 
aucuri niai à ceux qui ont la poitrine 
délicate, parce qu’elles n’ont aucune 
acidité. Mais on s’apperçoit en j s’y 
baignant qu’elles font fulfüreüfes, Sc 
qu’elles contiennent un binime gras 
ic onâueux. • ■: ;

» i

* » I • * a  ̂

» • *

Je fuis, &c.
B

* « 
a

A Montpellier, ce 6 novembre 1760.
* ■

■ . ! ■ ».
* i
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L E T T R E  C D X X V I L

Balaruc, on entre dans le'diocèfe 
à'Jgde, que j'ai parcourus Madame, 
avec bien du plâi H r. Cë diocèfé ren­
fermé entre ceux de Montpellier & 
de Béziers, elt le plus petit du Lan­
guedoc , mais un des plus riches &  
des plus fertiles de cette province. 
Le climat y eft fain & tempéré. On 
y recueille en abondance du bled, du: 
vin . de l'huile & des légtimes .ex­
cellentes. C'ëll dans ce dioccfe que 
l’on commence à voir dés mûriers ,  
dont la feuille fert à nourrir les vers- 
à-foie. Les laines y fout belles & très?- 
bonne*. On pêche des moules fur la 
côte; & c'eü lé (eul endroit de la 
province pu il s'en trouve. Le fali-’ 
cot, dont j'ai déjà parlé, cette plante, 
fi utile, qui fert à faire du verre, du' 
favon 8c des pierres à coterè, croit 
fans culture dans ce pays, au bord 
de la Mediterranée. Plulieurs petits
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ctangs y donneraient de fort bons 
fels, H les fermiers n’avoiént foin de 
les faire fubmerger pour conferver 
Je débit dés grandes iàlines.

On-appelle Agadeç le territoire de 
la ville à'Agdej dont l’ancien nom efl 
Agatha. Ce nom grecque les romains 
ne'fe font point enipredcs à changer, 
lôrfqu’ils font devenus les maîtres de 
ce pays j à donné lieu de. croire que 
cette ville fut fondée par une colonie 
des marfeillois. qui en ctoient eux*9 ** 1 , > «
mêmes une des pnocéens. Du temps 
de Céfar,.l’Agadez faifoit partie du 
pays qu’occupoient les volces-arcco* 
miques ; & fous l’empereur Honorius,
il fe trou voit compris dans lapremieré
Nàrbonriôife. Les coths iV; étaient.
#  . 1 ' t > | | ( > ( 7  • ► .m  '

établis au cinquième ficelé, & la ville 
principale étoit alors du nombre de 
celles de la Septimanîe, Leur roi Ala- 
ric, qui avoit embrafle le chrifianifinc, 
convoqua dans Agdc, en j o 6 , un 
concile, dans lequel on voit la ligna* 
turc;d’un évêque de cette ville nommé 
Sophrouhts.

Depuis cette époque, jufqu’au dou­
zième fiecle, on u’entend prefqite 
plus parler de la ville d’Agde, Elle
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avoit cependant alors des vicomtes 
qui avoient commencé au dixième 
lieclc, & qui fe reconnoiflbreiuyafc 
faux des rois d’Arragon. Les évêques 
d’Agde avoient aufït quelque part 
dans la feigneurie de la ville, qu’ils 
tenoient vraifemblableme/it, comme 
plulteurs autres évoques du Langue- 
doc, delà libéralité de Charlemagne. 
A la fin du douzième fiecle, les vi­
comtes abandonnèrent leurs droits 
aux évêques, qui prirent dabord l’in- 
vefiiture des comtes de Touloufe & 
en fuite de fâint Louis & de Tes fuc* 
cefleurs. Ils* portèrent le titre de •vi­
comtes d'Agdéj & depuis quelque 
temps ils ont pris celui de comtes.

Cette ville efi iituée fur la riviere
d'Héraut, à une demMieue de fon9 \
embouchure dans la mer; embou­
chure que l'on appelle le Grau û'Agde, ' 
qui forme un petit port afiez com­
merçant, quoiqu’il n’y puifle entrer 
que des barques, parce qu’ii n'a or­
dinairement que fix à fept -pieds 
d’eau. La ville contient environ dix 
mille-habitons qui font, pour la plu­
part , marchands ou matelots, Elle a 
quatre portes; &Ies maifons y font
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bâties de pierre noire. La cathédrale 
dedice à faint Etienne, efl petite & 
fombre. Les ëglifes paroiflîales, ai 
nombre de trois, & les autres édifices 
n’ont rien de remarquable. Le palais 
de l’évêque eft un vieux bâtiment ; 
mais la fnaifbn eft commode. On dis 
que le prélat peut voir de Tes fe­
nêtres tout fon dioccfe.

* #

A un quart de lieue* d’Agde j fur 
la rive gauche de l’Heraut, près de 
fon embouchure dans la mer, il y a 
une chapelle fous le titre de Notre- 
Dame de Grâce ou du Grau, On y 
révère une image miraculeiife delà 
fainte Vierge, qui fait l’objet d'un 
nçmbre confidérable de procédions 
& de neuvaines de In part des habi- 
tans du voifinage. Cette chapelle eft 
defiervie par des capucins, dont le 
couvent cil très-beau dans toutes fes 
parties 8c dans tout fon enfemble. 
On prétend qu'un général de cct 
ordre qui en fit la vilite en 17141 
fut feandaiifé d'y. voir tant de beautés, 
& ne put s’empêcher de dire tout 
haut : tjl'jie vera domus fanBi patrit 
Francifci? ejl-ce bien véritablement ici 
une maifon de notre pere faint Fran­
çois, Ceft-là que fut enterré le duc
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de Montmorenci, fi connu au fei- 
zieme fiecle fous le.nom de Montnuh 
rtnci d'Anville. Il fut fait en i jp j ,
connétable de France, 8c mourut en

% - _

rfi^dansfabellemaifondelaGrange, 
prcs de Pezenas:, d’ou Ton corps 
fut tranfporté à Notre- Dame du Grau.

Tout vis-à-vis de cette chapelle « 
fur un rocher pelé, à une lieue dans 
la mer,  eft le petit fort de Brefcou, 
qu'on peut regarder , comme impre- 
nable, pour vû qu'il foit bien garni 
de vivres 8c de munitions. Les ma* 
gafins, les cafemates, les batteries 
memes font taillés dans le roc. On 
n’y peut faire aucun débarquement; & 
ni les vaifieaux, ni les galiottès à bom- 
bcs, ni les barques'canonnières ne 
pourraient en approcher : il fert i  
prefent à renfermer des prifonniers 
d'état.

Le dioccfe d’Agde, dont l'cvêque 
ellfuffragant de l’archevêque de Nar­
bonne, ne. renferme que vingt pa- 
roiflès , mats parmi Icfquelles on 
compte beaucoup de gros bourgs & 
plulieurs villes. A trois lieues 8c 
demie nord-efi.de la ville épifcopale, 
entre l’ctang de Thau & la mer, ob
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trouve la ville de Cette; qui a prit 
fon nom & Ton origine d’un petit 
hameau de.même nom, éloigné de 
la ville d'un qtiart de lieue. Elle n’ell 
pas ancienne, pitilqu’elie n’exiftoit pat 
au feizieme liecle» On ne conrioifloit 
alors,que le cap fur lequel' elle ell 
fituée. Le projet dè la bâtir fut conçu 
fous le régné de Henri IV , & ne fut 
exécuté que pendant le cours du dix* 
feptieme fiecle. Les jettées qui for* 
ihent le port, que je vous ai déjà fait 
connoître, Madame, ne furent ache* 
vées qu’en 1678. Quoique'ce port 
ne foit pas. un des meilleurs de h 
Méditerranée, qu’il ne putiïe jamais 
l’être , & qtt'il coûte beaucoup à 
entretenir; il eircep.endànt précieux 
pour.' la province; de Languedoc , 
parceqii’il çfl.nécellairc pour le'mniiv 
tien de fondèommcrcc avec la Pro- 
vencc. il n’y en a pas d’autre èn effet 
dans cette partie de la Méditerranée, 
que l’on appelle le golfe de Lyon, qui 
ell renferme entre les bouches du 
Rhône & les eûtes du Rouftillon. Cette 
ville, dont i’évêqùe d’Agdc ell fei- 
gneur, contient iix mille habitant. 
En 171.7 .quelques' négocions de

Montpellier
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Montpellier y  établirent une rafinerie 
de fucre qui a trcs bien rèufiî, & en 
1721 une fabrique' de favon.

La petite ville de Afeçe, efl fituéé 
fur le même ctang de Tfiàu, au nord' 
ouefl de. Cette, & a.un petit port» 
Les environs en font fore agréables.; 
mais en été le climat y eftpeitfain. 
L’évêque d’Agdé" efl feigneur- de la 
troifleme partie de cette ville & de 
fon territoire, par une donation de 
Charlemagne que Louis le Jeune con­
firma en 1170»

Les gros bourgs de ce diocile, 
tels que Bejfan, Florenjac, Marjtillan > 
Saint-Thibery é-c. , font très-peuplés 
à proportion de leur étendue. Mais 
je n'y ai rien, vu de. bien remar­
quable. Sur la route de Montpellier, 
en defeendant, vers le midi, jé. füis 
entré dans l’abbaye de Valhmagnc, 
limée dans un lieu.allez faitvage.Le 
cloître & la fontaine fur tout qui cil 
dans ie monaflerc, peuvent Jîxer un 
moment l’atteniion du voyageur. A 
une lieue de-Ià, j'ai traversé la petite 
ville de Montagnac, connue feule­
ment par Tes foires, ôüt l’on apporte 
beaucoup de tnarcliandifes de Mont- 
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peliier, particulièrement les laines 
qu’on y préparé.,

En moins d’une heure je fwsarrivc 
de cet endroit à la ville' de Peinas, 
dont les dehorr ne-peuvent être ni 
plus rians ni mieux cultivés. La ri­
vière de Peyney qui; près' de Tes 
murs ; arrofe. un nombre infini- de 
jardins & de-prairies j le* champs & 
les coteaux voifins, couverts demoif- 
fonscharger de vignes 8c de toutes 
fortes d’arbres fruiirm; la douceur &

* t » 1 »  ^

là température du climat en font un
(  1 1  h

des>'féjours les plus gracieux- de la 
province. * .. . ̂
- Cette 'ville ctoit autrefois* connus 

des Romains fous iu nqrp àt' Pifcm, 
Pline dit: que ç*étoit>ie‘ lieu de la 
Gaule Narbonnoife , où lWTaifoit 
les -/meilleurs étoffés f parcetjue la 
laine, la .fabrique &* là teinture en 
étoient également bonnes. En 1261 
fiint Louis acheta cette'terredefes 
anciens .fergneurs & Punit à Ton 
domaine. Cent! ans'après le roi-Jean 
l’érigea en comté.pour Charles d’Ar* 
rois, defeendant de Robert d?Arrois, 
frère de faint Louis. Au feizieme 
liccfe elle vint au grand connéiable
de Montmorencr j & paflà à Ion fils
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d’Anvillè qui? fîtt aulfi: connétable.* 
Ces feigneurs firent bSbKtdUt-ailprès

*  J *  f  t  J  htragrqife
Montmorëncr, Pèzériits'fic lit'Grange 
pafiererit laü pŸ)iïce‘ dfe ‘ Cbrtaé fun 
beau-frere j Si' dëvinrenV enfuite’Ie 
partage deS'ptinfcës de'Cohti, cadets 
de la1 maifon*'de C6hdé. v ? ”  *" 

Les états ,’,dé'JLarfgtié<J6c! fe- /ont 
plufiëurs fori àfleinB 1 es a ' I>ez e nas.’ If 
s'y trerit tûuVles ans une foire-, très-' 
confidérdblë j îjufe/fim dés déboti» 
clics du commerce de la. province. 
Les IiabîtaHs aU'nômGifé ffeplus1 de
fix mille’; font Naturellement ‘dais. 
Dans les' réjoùilfiinçès publiquesifs 
s’amdfentbéttocotÿp à voit ûVie gfândë 
machine qu on promene dans la ville, 
ti qu'il*’ ap|iëlfënt' ic Ptiuïâth, Il’.'ëll 
vêtu de.' biétf avec 'des flélirs "dé lys 
d’or. Lès Ttfirti' ‘qU’bh' lui fait faire 
font ‘aflêz'réfdiiifiànts « fiir-tont lbrf- 
qu’il fait’ fcnîBIant' dé mordre tous 
ceux qü’il rertcbritrë. ' '

L’intériènr' de cetté villè. n’c/Tpas. 
d’ailleurs ircs-Beau. On'peut y re­
marquer feulèment' la'maifoii des
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PP. de (Oratoire de les quai. Dans 
l’églife collégiale ,  oh verrait j  fi l’on 
pouvoic le reconnoitre, le tombeau 
de Jean-François Sarajjn, fecrétaire 
du prince de Conti, & l'un des plus 
beaux efprits du dix-fèptieme fiecle, 
■ On rapporte que le maire & les 

cchevins d’une ville ayant été au-de­
vant du prince pour le haranguer, 
l'orateur relia court à la féconde pé­
riode, fans pouvoir continuer Ton 
compliment. Sarafin faute auflhtôt du 
carroife où il étoit avec le prince de 
Conti’ , fe joint au harangueur, Si 
pourfuit la harangue, Taflaifonnant 
de plaifanteries fi fines 8c fi délicates, 
& y mêlant un flyle fi original, que 
le prince ne put s’empêcher de rire. 
Le maire & les ccfievins remercièrent 
Sarafin de tout leur cpeur, fir lui pre- 
Tentèrent,'par reconnoifiance, le vin 
de la ville.

Ç’ell à Pezénas que nâqutt le fa- 
vant P, PouJJtnes, fi efiimé à Rome 
de la reine Chrijline. Nous avons de 
ce jefuite plufieurs ouvrages qui prou­
vent beaucoup en faveur de Ton éru­
dition. Cette ville vient de perdre 
un autre homme de lettres qui l'a
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egalement, illuflréc : c’eft M . de Juve- 
ntl de Carlencas, auteur des Principes 
fur l'hijloire, qû’ikcompofa pour Ion 
fils, mais principalement-connu par 
des ejfais fur l'kifloire des fciences, des 
belles-lettres &  des arts. Cet ouvrage, 
où l'on trouve un catalogue de toutes 
les richefies littéraires des diffcrcus 
fiecles, jouit d’un fuccès bien mérité. 
Il a déjà eu quatre éditions, 8c a etc
traduit en allemand 8c en anglois.
■

Je fuis, &c.
►

A Pezenas, ce 14 Novembre 1760,'
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A  peine- cft on ' fdrtr 'des murs- dé 
Pezeijas.qu’on .èntre dans- le dioccfe 
de Beziérs, Je ptui. feriile de tout le 
Languedoc, .& ftiivanrla plupart des 
voyageurs de-.lbjute la France,-Jl n’a 
qu!uné très-petite ̂ partie dé-cotes; 
mars il s'avance très-profondément 
dans-<Ies terresoSês bornes font/au 
nord Ie-Rouergueyau levant l.es>dio* 
cèles de.Lodcvev*de Montpellier & 
d’Agdeyau midiia Méditerranée & 
le-- diocèfe -:de 'Narbonne au ■ cou* 
chant ceux de Cadres & de Saint* 
Ponî.i 'lli. ell: arrofé par les rivières 
d’Orbe & d’Hérûut ,*&‘ par le canal 
royal. ‘
• On peut direjdVïâdame, qu'indé* 
pendamment de la beauté du climat, 
cette.contrée.efl une vraie terre pro* 
mile. Elle produit beaucoup- plus de 
blé qu’il.n’en faut:pour les habitans, 
de fhuiled’olive-en abondance, d’ex- 
cellcns vins de toutes-les. efpeces,
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fur-tout des vins mufcats, de très- 
bons fruits. & du lâlicot. Il-.fe fait 
beaucoup de (bie dans ce diocèfe ;  
& toutes les dehrces s'y vendent à 
un bon prix. On'y trouve des*, eaux 
minérales, -des carrières de marbré, - 
des mines de plomb j d’azur, de ver­
nis, de charbon de pierre, devitriol 
& une :elpece‘ de gomme/‘qur. eft 
très-bonne, pour faire du goudrotr. 

.On .a cru long-temps qu'il ÿ. avoit 

.aufli de l’ocre.,, mais on: croit avoic 
reconnu que.cé n’eil autre chofe que 
.celte gomme. Dans plpfîeurs endroits 
il fe. fabrique de beaux droguées qui 
,fe débitent bten’en Allemagne.-'
. L’origine de fieziers remonte nitx 
liecles. les plus reculés. Cette ville, 
autrefois, li confîdérable, exifloit du 
temps des Volces-Arécomiques, 8c 
s’appelloit Bittrrct. Les Romains s'ep 
emparerent 'à-peu-près dans le même 
temps, que de'Narbonne, & y éta­
blirent une de leurs légions que l’on 
dit avoir, été la feptretne. De là vient 
que les anciens auteurs l'appellent 
Colonia Scptimanorum. Quelque temps 
après on y bâtit deux temples , dont 
l’ùn fut dédié à Augulle, & l’autre à



Julie, fa fille. L'empereUr Tibère 
Voulût bien donner à cette ville des 
marques flgnalées de cbnfidératîon. 
Elle s'accrut'infénflblemeht,& de* 
-.vint, au quatrième fiecle, uné des 
places les plus Ronflantes de la Gaule 
méridionale. Dans le fiecle fliivant 
Jesgoths envahirent toute cette con* 
trée, Se prirent Beziers qu'ils rur- 
nerénty n’y iaiflànt prefque aucune 
trace des monumens & des ‘ beaux 
-édifices que les Romains y avoient 
élevés. • • •

Vous fhvez,'Madame, que Clovis 
défit ces barbares en bataille rangée, 
& fe. rendit maître de leur royaume. 
Mais ils. y rentrèrent prefqu’auffi-tât 
apres la mort du fondateur de notre 
monarchie. Théodcbert, Ton petit* 
fils, & flicceflèur* de Thiéri, fon 
pere, au royaume d'Aüflrafle ,  les èn 
:chaffà de nouveau. Ce'jeune prince 
faifoit le flege de Beziers, lorfque 
Deuterie, femme du gouverneur, 
revenant de fon château de Capeilan, 
pour entrer dans la ville, fut prife 
'avec Goflvinde, fa fille, âgée de dix 
-ans par'les coureurs de l’armée. 
-Th'éodébert la vit, & en devint
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cperdùment amoureux. Il répudia 
Vidgarde, fa femme, pour époufef 
Deutérie du vivant mcmè de fo'n 
mari, de laquelle il eut Théobalde 
qui lui fuccéda. Mais bientôt fa 
paflion s’étant afFoiblie , il fe prit 
d'amour pour Goflyjnde. Deutcric 
s’apperçttt des nouveaux fetitimens 
de Tltéodébert, 8c conçut une ex­
trême jaloufie contre (à fille'. La cour 
croit alors à Verdun ; les princes & les 
princcfles fe promenoient fur le bord 
de la Meufè, fort profonde en cet en* 
droit, dans de petits chariots couverts, 
traînes par des bœufs. Deuterie en Ht 
préparer un pour GolTvinde/auquel 
on attela des taureaux indomptés, 
qu’on n'avoit pas menés boire depuis 
plnfieurs jours, & qui, pour éteindre 
leur foif , fe . précipitèrent dans le 
fleuve où elle périt. Théodébert 
iullruit dans la fuite de la véritable 
caufe de la mort de GofTvinde, obli­
gea (à mere dénaturée à finir fes 
jours dans un couvent, & fe réunit, 
à VfflgardeY'fà.premiere femme, qui 
mourut lix mois après.

Cependant la ville de Beziers s’étoit 
bien rétablie fous les rois de France,

P ;
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lorfquc les Sarrafins s'en emparerent 
en 73S, Charles Martel la reprît''l’an­
née lui vante j Se de crainte que ces 
ipOd&lcs nîcnfiflcnt un lieu de retraite, 
il la dctrulfît prcfqtrentièrement. Les 
haliitans de cette ville infortunée eu­
rent 1e .courage de la rétablir de 
nouveau. Sous.-Charlemagne elle 
avoic repris touti.fon Indre., & pa- 
roifloit/ aufii floriflante qu’elle l'eut 
jamais été< Get empereur en partagea 
la . fçigneijrie entre- l'évêque & les 
comtes féculiets* qu’il y établit à vie 
& amovibles. Ceux-ci eurent des vi- - 
comtes, quiij'au-bout de quelque 
temps,! fe-trouvèrent héréditaires Se 
tout-puifTpns dans Beziers. Iis s’affit- 
rerént delq proteflion des comtes de 
fiarcelonne,- rois d-Arragon, en leur 
rendant hommage.- > •
. Un: de-ces .-vicomtes, nomme Ray» 
moni Trincavet,■ èpouCa une héritière 
du comtc.rde Carçaflbnne, & un de 
fes defeendans, une héritière de celui

9 * ■
de Nifmes. Ces trois comtés relièrent 
-réunis1 jufqu'à.Ià fin delà guerre des 
Albigeois, dans.jaqublle ïe dernier 
comte de .Beziers Te déclara pour ces 
hérétiques,G’ctojtÆ^MJcndiloger, qui,f » *
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l'sn u82,avoit partagé avecl’évô- 
q ue la juOice de la ville, à l’excep­
tion des homicides Se des adultérés, 
dont le comte le réferva la connoif 
fance. •»

Ce prince fut la malheureufe vic­
time de Ton attachement au comte 
de Touloule , protefletir des Albi­
geois. Il eut la douleur de voir (à 
ville de Oeziers prife par les Croiles, 
faccagéc Se prcfquc réduite en l'état 
oh elle cfl aujourd'hui. Trente mille 
hommes,&  fuivantquelquesauteurs, 
foixame milley furent pafles au ül de 
l’épée. Six mille furent malTacrcs dans 
la feule égllfe paroilüale de la Mng- 
dclaine. J ’ai dit ailleurs comment le
roi faint Louis la réunit à la cou-_ *

tonne. Depuis cette époque elle ne 
reconnoit d'autre fouverain que le 
roi, quoique l'éveque prenne le titre 
de feigneur, & qu’il ait dans la ville 
une jurifdiâion allez étendue» . ' • 

Apres ce petit précis de l’hifioire de 
Beziers, je ne dois pas vous laiflèr 
ignorer, Madame, que la cour de cette 
vi Ile a été, fous fesderniers vicomtes, 
une des plus brillantes de celles,de 
tout le Languedoc. L'anecdote que

P 6
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je vais vous rapporter .en cil une 
preuve : elle pourra d'ailleurs vous 
faire connoître, tout à la*fois,l’cfprit& 
le ton de galanterie qui régnoit en ces 
temps-là, & le génie des premiers 
pères de la poëfie française. Vous 
pigez d'avance que c’cfl d’un trou­
badour que je veux parler ici, & vous 
ne vous trompez pas.

Ce troubadour étoit drhaud de 
Jlfarveil, né en Périgord dans le dou­
zième fiecle, qui s“étant dégoûté de 
la-profeffion de notaire, fe livra tout 
entier à-la poëfie. Il avoit une figure 
agréable, & fuivant le texte, le. ta­
lent de tien trouver, de bien chanter G* 
déliré des romans j  c’cfi-à-dire, qu'il 
compofoit avec facilité, avoit la voix 
belle, & contoit avec grâce. C'en 
étoit bien allez, pour qu'il pût pa­
raître avec avantage dans les diffe­
rentes cours du royaume. La première 
où il fe préfenta fut celle d'Adélaïde', 
fille de Raymond V , comte de Tou- 
ioufe, & femme de Roger II, fur? 
nomme Tai/lefer, vicomte de Béziers. 
Cette priricefÎTe prit toujours le titre 
dé comtefiè, quoique fon mari ne 
fût que vicomte,.pareeque cctoit
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alors l’ufage que les femmes conlcr- 
voient le titre aficfté à la maifon d’où 
elles étoient foriies, quand celui de 
leur mari étost inférieur.

L'accueil flatteur que reçut Arnaud 
de la part de la comteflc de Beziers, 
fit naître dans fon âme le fentiment 
le plus vif & le plus tendre. Il l'ex- 
prime lui-même dans toutes fes pou­
lies , fi l'on en excepte une feulé. 
«1 Je ne prévoyois pas, dit-il, quand 
•> j’arrivai dans ces lieux » que je 
» duflè payer fi cher le plaifir, d'a> 
» voir vu de trop près tant de grâces 
» &* tant de beauté. J ’éprouve corn* 
1» bien il cil vrai que qui veut fe 
» chauffer, fc brûle. J'aime fans ôfer 
» le d ire............ Je me fuis mol­
li même condamne à fuir celle que 
» j'adore , de peur que mes regards 
» ne trahiflcnt mon fecret : elle,ne 
» leur pardonneroit jamais cette in- 
» diferete témérité. J ’ai du moins 
» l’avantage de la contempler dans 
•1 mon cœur, qui me la repréfente 
» comme un miroir. Tout me la 
» rappelle, tout me la peint. La 
h fraîcheur de l’air, l’cmail des prés,
» le coloris des fleurs, en me rctra-
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3 fo  L e L a n o u g d o c .
» çant quelqu’un dç Tes agrément,

«

» dire impunément qu'elle efl la plus 
i> belle dame de J'qnivcrs. S'ils n’a- 
» voient pas appliqué fauflement cet 
» éloge ,, je noferois le donner i 
» celle que j'aime; ceferoitla nonv 
» 'mer ».

1 % * I

Arnaud citan̂ oit en effet la com- 
lèfle lotis* des noms allégoriques, & 
avoir l'attention de ne point donner 
fous le lien propre , les pièces qu'ii 
lui adrcfibit. Mais AdélaïJe en recon­
nut l'auteur! & iè reconnut elle-même 
à travers toutes ces fi&ions, Bien loin 
de paroitre înfenftble a des louanges 
fi ingénieufement tournées, elle le 
récompenla par dê  préferns, & lui 
permit du la prendre pour, l'Héroïne 
de Tes vers. C’cft ainfi que les dames 
de ce liecle, en'confiant les interets 
de leur Beauté à tin chevalier, qui 
eu (biitenoit l'excellence.Ies armes à 
la main , chargeoient ajilli un pocte 
de les célébrer. Ce double ulâge lit 
naitre dans le même temps les romans 
de chevalerie & les cha/ifons galantes,

Arnaud rie fentit que le doux bon-.



neur de cqtte commiflion, fans en 
prévoir le danger. Il jotiUlbic de la 
liberté d'être à toute heure auprès 
de la comteiïe ; & quelques mou 
obligeant» dont elle paya Tes poulies, 
enflammèrent Ton âme de la plus 
violente paiïion. <• Ma raifon» dit-il; 
» s'oppofe à mon penchant. Si je l’en 
h crois, il me lied mal d’afpirer à 
il une conquête de cette importance 3 
» je dois laitier aux rpis l'honneur 
h de (empirer pour elle. Mois quoi ! 
» n’ell-il donc pas réfervë & l'amour 
» d'égaler les conditions ? Ovide l'a 
m décidé. Si-tôt qu'on aime* on efl 
h  digne déplaire <  . . .  Mon cœur; 
» dit-il dans un autre endroit* vaut 
«1 bien celui d'un comte, d'un duc 
v ou d'un roi. L'cievation de Tes de- 
» (1rs prouve allez fa noblellç. C'ell 
» être égal aux fouverains que d’«v 
a voir des vues dignes d'eux ».

Quelques regards favorables de 
h comteiïe animèrent la 'confiance 
d'Arnaud. Il auroit du penfer que'ce 
n'étoit là qu'un tribut payé à l'ufnge, 
& arraché par le défir d’être i’heroïne 
d’un poëte. Mais il préfuma que 
puifque Adélaïde n'avoit pas rejette 
les prqtdlations de fon. attachement^
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elle pourrait, enfin, fe trouver dif* 
potée à y répondre. 11 donna dès*lors 
un libre efior à Ton imagination , 
St devint plus Iiardi, Deux chaulons 
qu'il fit, portent la plus vive expref 
lion de tous les defirs, qu'il borne à 
obtenir un baifer de la belle Adélaïde, 
Dans ce fiecle l'amour de la poiifie , 
le talent du poüte faifoicnt difparbîuc 
la diiVmflion des rangs; & la coin- 
tcfie ne craignit point d'exaucer le 
voeu de l’amoureux troubadour. Si 
la cour de Beziers lefttt, elle ne dut 
point en cire furprife.Vous (avez, Ma* 
clame, que Marguerite d’Ecortè , 
femme de Louis XI encore dauphin, 
partant par une (bile où Alain Char* 
lier s’étoic endormi, lui baifa la 
bouche, & que les -courtifans ne 
furent, étonnés de cette aflion qu’à 
caufe de la laideur du chevalier.

Ce baifer fatal que requt Arnaud ; 
le rendit d'nbord plus heureux, parce 
qu’il en aima davantage. Adélaïde tout 
eruiere, difoit*il, s'eji gravée dam mon 
âme au moment oit fa i fenti l'approche 
defeslèvtesj depuis cet injlant jepajfe 
les jours à lui parler, 6* les nuits à la 
voir. Mais bicn-tot fon imagination 
échauffée ne connut plus de bornes.
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Adélaïde, nui contente d'avoir eu 
pour lui les complaifances autorifées 
par l’ulàge, étoit bien loin de s'en 
permettre de criiniuelles, eut beau 
s'armer de la /éventé la plus împb* 
faute. Arnaud ne put réprimer les 
mnuvemens de fou cœur paffionné. 
Il fit une autre cbanfon dans laquelle 
il s'écrie avec un douloureux tranf- 
port : « Je nage dans les défirs.; 
c'cfl-là mon élément, comme l’eaii eft 
» celui des poiflonsrmais je délirerai 

' it toujours envain pùifque je délire 
» feu!. Celle que j’aime efl lourde à 
»> mes voeux. On adoucit les lions j 
» & rien ne fléchit’ là rigueur.' Jè 
P fupporte néanmoins fans me plain- 
» dre tin état qui m'accable. Pour. 
•• rois-je en eflet me croire mallieti- 
n reux? jâime & je délire. Amour! 
» fl‘ je parle ainli de tes peines, que 
» dirais-je de tes plailirs »?

Cependant Alphonfe IV qui régna 
en Caflille depuis 11 $8 jufqu'en 
1214, étoit amoureux de la comtellè 
de Beziers. Si je vous dis., Madame, 
que ce puifTant fouverain fut jaloux 
d'un (impie troubadour , vous n'en 
ferez nullement furprife, parce que 
vous favez que dans ce liecle les fà»
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voris des mufcç Languedociennes 
pouvoiént âfpirern plaire aux plus 
grandes princélles.'Alphonfe exigea 
d’Arnaud qu’il ceflàt dé voir & de 
chanter Adélaïde, '& il exigea d’Àdé- 
laïcic qu’elle lui défendît de relier d 
'(h. cour. Le malheureux amant reçut 
ordre ' de'Ja^comié/ïe dé ne pins la 
cclébrèr ,&‘de‘ s’éloigner d’elle. Il le 
retira auprès de 'Giiillatime VIII, fer* 
'cnçur dé Montpellier. Ld fa palïïon
1 3  »  * %  ï  f  »  | / •

Té nourrit de Tes.regrets.qu’il exhale 
àinfi dans imé autre piece de vers. 
« Qii’ônrie medife point que.fâme 
» n’ert toüçhéè que par l’ehtremilè 
» dés ÿëûx. Les miens ne voient plus 
» celle que .j’aime j  & je n’en fuis 
» que- plus' fortement occupé du 
» Bien qtie j’qî perdu. On.apu m’é- 
x> Ibîgner de. fa préfënce : mais mon 
» cœur lui'reflèra'éterncllement atta- 
sa cKé par dés noeudŝ  que rien ne 
» pourra jamais rompre . . . . 
» Lieux fortunëis qu’elle habite, 
i»' ajoute-t-il ailleurs, quand me fera- 
» ’t-il permis de'vous revoir! . . . 
si N’appercevrai-;e per/orine qui ar- 
» rive de ce côté-là ? Un berger 

qui viendrait de Ton château, feroit 
9» potir moi tinhomme d’importance.
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iiPuifTé-je être confiné dans tin 
h de fort &■  l’y rencontrer ! Ce lieu 
» fauvage me trendroit lieu dit pa- 
a radis p. Cette exprefïion. d’un 
amant malheureux deniaudede l’in-, 
diligence.

De cette douleur tendre & douce,;
dont le caraélere eU'ènnêmFdes re-

.  #

proches, Arnaud paflâ bien-'tôt*air 
défelpoir, .& fe répandit en plaintes 
ameres, tantôt contre Tes ennemis  ̂
tantôt contre celle qui étant la caufe 
de fes’malhèurs, l’a voit-abandonné 
à la rigueur dè Ton for*. Je 'ne tiens 
plus à rien Jur la'ierte;  dit-il, je xi y  ai 
plus (Tamis , ‘Qr je xij ’ dois plus rien 
aurieri Cette réflexion Te jetta infenl 
fiblëiiieht cldris la* rnoralej (k il ter­
mina fa carrière poétique par une 
pièce/d’environ; ‘quatre cents vers , 
où il configne lés maximes qu’il pro- 
pofe potir réglé ;de conduite. On 
croit qu’il! mourut .à Montpellier 
avant la cOmiefle • de' Béziers , qui 
ne'.paroit pas avoir vécu apres l’an­
née 120 1, * « 

L’évêché .de cette ville, fufFragant
de ' Narbonnereconnoit pour Ton
fondateur faint Aphrodife, qui j  dès
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le premier fiede de notre ère, dit-on, 
vînt avec Sergiuj Paultts on Jhint Paul 
Serge, prêcher la foi clans celte partie 
de la Gniiie méridionale. Celui-ci 
fut â Narbonne ; le premier s’arrêta 
à Beziers, où il Ibuflrit. le martyre, 
lis avoiçnt été l’un A l’autre con­
vertis par l’apôtre faint Paul. Si cette 
tradition tinivcrlelleinent reçue dans 
le pays, n’eft pas, quant à l’cpoqtie, 
fondée fur des autorités irréfragables, 
il eft du moins certain que l’évccfid 
de cette'vilieTubnftoitau quatrième 
liecle, & qtrtl a toujours été fuIFra«

Îjant de Narbonne. Jgrijîius, l'un.des 
ucceiïeuri de faint Aphrodite, fotif. 

crivit au premier concile d’Arles, 
tenu Pan j 14.
1 Non, ' Madame ,. je n*at point vu 
dans toutes mes courtes de lituation 
plus belle St plus lieitreute que celle 
de la ville de Beziers. Elle cil bâtie 
à une lieue A demie de la’Méditcrra* 
liée t fur une colline allez élevée, au 
pied de laquelle coule la rivière 
d’Orbe qui reçoit le canal royal. Rien 
de plus charmant que les divers 
points de vue dont bn y jouit de 
tous les côtés. A i'oueil de la ville,
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Se du haut des murs, vous voyez 
vers le nord, une chaîne dé mon­
tagnes bleuâtres, du fein defquelles 
feinble fortir la riviere d’Ôrbe; de­
vant vous un riche vallon qui s’élève 
infenfiblement, & forme un amphi» 
théâtre diverlîfié par des jardins, des 
vignobles , des champs pleins de 
moiflons ou couyerts d’oliviers 8c de 
mûriers, des bouquets d’arbres plan* 
tés çà & là 9 & une grande quantité 
dé villages & de métairies répandues 
dans la campagne. Vous voyez furr 
tout les huit écTufesdu canal accolées

m ^

enfemble, où la chûie des eaux formé 
la plus belle cafcade qu’on-puiflè 
imaginer, & Je plus beau coup d’œil 
qui (oit peut-être en Europe.

Dans la partie de la ville qui.re* 
garde l’orient > tranfpprtez-vous fur 
une grande place ou belveder, qui 
e(l près de la porte dé la citadelle $ 
8c vous y trouverez des points de vue 
également agréables; Du côté du nord* 
e(l & du levant, c’eft une valle foret 
d’oliviers entremêlés de vignes & de 
mûriers. Du côté du midi, c’eft une 
plaine immcnfe extrêmement fertile» 
où ferpente la rivière d’Orbe, 6c qui
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le termine à la mer, dont Pœil em* 
brafle une étendue très-confidérable. 
De cet endroit le plus* clevc de la 
ville,.vos regards, apres avoir par* 
couru le tableau le plus riche. &. le 
plus varié, fe portent jufijues fur la 
cime des monts Pyrénées , qu'on dé­
couvre dans le lointain vers le fud- 
ouelt. En un mot ; Madame, de toutes 
parts, c’eft unfpeélaclc enchanté; 
& je-, puis dire avec tous les voya­
geurs, fans craindred'être démenti 
que les environs de Béziers, font lés 
plus-beaux de toute la France. .

Joignez aux , divers agrémens de 
cette lituation , à la fertilité dit fo l, 
& aux produâions de toutes1 les et 
peces qu’il y donne en abondance,' 
la férénitç du ciel , la fàlubrité de 
i ’aûVia continuité des vents frais qui 
temp.erent les exceffives chaleurs .de 
l’étc; la douceur du climat, qui, 
prefque toutes les années, fait Jouir, 
dansie cœur mçme de l'hiver, des 
beaux jours du printemps; enfin tout 
ce qu’on y trouve pour fournir, aux 
befoins de la vie, tin pain /àvou- 
reux', toutes fortes de vins exquis,

* du mouton délicat, du poiHon tou*
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jours frais, de très Bonnévolaille, 
d'excellent gibier, dési fruits' déli­
cieux, &c; & vous croiriez faris peine 
à ce vers latin connu de temps im-

i  «  r f  I > ■ » * *

jnemonal ;
-  . * , .  * * * ■ ■ • ' ■ B v  ■ 1

Si vellet Dtus irt terris hdbitàre '̂Uiterriŝ
« ■

Et qu’on a'traduit ainfi :
%  f  • * ) f f . *  * * V  ■ •

En terre fi Dieu vnuloit naître i , ..
C 'eft à Deniers qu'il voudrait ctre. •

Cette ville une fois' plùs longue 
que large â urie ën'cêîrite'àflèz coi)* 
fidérable, & renferiheaU*moiris vingt 
mille. Iiabitans. On ÿ entré par èinq 
portés. Les murailles qui l’entourent , 
Hartquéeé de quelques toute ântiqùes j 
font énqtielquès endroits des èfpécés 
de baflibhs; En arrivant’*dù côté’ 'du 
couchant,1 c'eft-àidirë , '  par la rouie 
de ‘Toulotife ,-on'pafRir la rivfèVd 
d’Orbe ftlr- un Béait pont , .& l’on 
peut ftiontèr à* la’ville par deux cité* 
mins; l’un plus Court , étroit 8t roidc ; 
l’autre plurf long, plus' large St qùi 
cotoic la colline; ; ‘

Le-voyageur' curieux ' d’àntiqiiîic» 
en chercheroit inutilement dans cette
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ville. Tous les monumens élevés pai 
les Romains ont été la proie des 
flammes, lors de.l’invafion des Gothsj 
Sc les beaux édifices qui. ont-pu être 
l’ouvrage dè ceux-ci; ont Ans doute 
difparu fous le fer-des SarraGns, ou 
fous le-glaive des ;Français, mêmes 
durant les guerres de religion. A 
peine le voyageur trouveroit-il quel­
ques refies d’un amphitéâtre qu’on 
voit dans la maifon d’un particulier 
près de la pétite place de fàint Cÿr; 
quelques autres ibibles. débris qu’il 
ne jugerait pas bien dignes.de Ton 
attention, & quelques vieilles inf- 
criptions qu’il ne pourroit pas déchif­
frer.'; A ., peine verrait -il hors des 
murs, eh certains endroits, quelques 
amas de grofles pierres couvertes de 
moufle, quelques ruines éparfes qui 
pourraient peut' être lui faire conjec­
turer que Beziers avoit autrefois une 
plus vafle enceinte .̂ & cette conjec­
ture ne ferait pas dénuée de tout 
fondement , eu égard à l’ancienne 
population de cette ville.

Dans Ton état préfent elle ne ren­
ferme que des édiflees modernes, 
parmi lefquels il y en a quelques-uns

qui
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qui peuvent fixer les ; regards des > 
étrangers. On remarquera fiir-tout lé' 
palais épifcopal bâti régulièrement, 1 
& dont le point de vue eft admirable». 
Les vues de la terraflTe du collège , 
de la petite efpianade de faim louis, 
de la place de Cantenlles> & du cou­
vent des Capucins, font egalement 
belles» & celle du jardin de l’abbaye 
de faint Jacques', plus charmante en­
core. C’elt de là qu’on voit tout-à* 
la-fois & la mer» & la belle calcaie des 
huit ceintes, & le vallon dans toute 
ibn>c<endue, 8t là > chaîne des mon* 
taghes du nord. Tout auprès de cette 
abbaye font lescateinesv bâtiment 
non-moins valle que beau r &' dont 
les vues font auflî très agréables.

Il y a dansiBeziers cinq pàroifiès j 
i’èglife cathédrale dédiée à fainûNa* 
pire, la collégiale à faint ÂphroAifc ,  
l’abbatiale à faint Jacques « là qua- 
trieme à jaintt Magdeleine 6c la cin­
quième» Ton annexe» h faint Félix* 
LYglife de fàiiu Aphrodite fut, dit- 
on , bâtie hors de la ville » dans un 
endroit couvert .de quelques arbres» 
qui ombrageoierit uttëgrotto, où le 
faint "apôtre.te retiroit pour vaquer à

Tomt XXXII, Q
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la priere. On a transformé ce(te grotte 
en une petite chapelle fouterraine, 
dpnt l'efcalier fe trouve au côté 
gauche de la porte du chœur. Cette 
eglife croît anciennement la cathé­
drale. Mais dans des temps de trou* 
blés, Je titre en fut transféré à l'églife 
de faint Nazaire Ihuée dans la ville 
même. On. agrandit celle-ci, & on 
l'embellit d'une maniéré convenable, 
an moyen d'une contribution que 
l’on tira des Juifs, qui la payèrent 
volontiers, pour fe rédimer d’une 
vexation à laquelle ils avoient été 
aflujettis des le temps de Charle* 
magne. A certains jours de l’année, 
on fouflletoit en cérémonie tous ces 
malheureux hébreux, devant la porte 
dp cette même églife de faint Aphro­
dite. Cette tranflatîon féfif en 11^4, 
0/i fonda une abbaye dans l’églife de 
faint Aphrodite ; 8c l’évêque qui exer- 
çoit une jurifdidion fort étendue 
dans la ville, contentit à céder à l’abbé 
le droit de faire exercer en Ton nom 
la juftice dans le faubourg. Le pape 
li)i accorda le .privilège d’ofiieiee 
avec les orncmSls pontificaux.

Cfttc nouvelle calhcdrale de fa in t
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Notaire, offre fur Ton frontifprce des' 
figures allez efiimces. Elle confifie en 
une nef réparée en deux dans fa lon­
gueur par le. chœur. Les orgues de 
cettè égjifê Tont'doubles, & d’une 
belle ménuilerie. Mais on efl un peu 
furpris d’en voir-la tribune portée 
par des. piiafires où (ont adoflesdes 
termes qui ont des paniers de fieurs 
fur leur tête.. II en eft de même de 
trois fatyres de ménuiferie qui:font 
au-deffus, & qui forment une elpeco 
dcconfolc qui foutient les orgues. Ces 
représentations de divinités fabuleulcs 
ne peuvent nullement convenir à urr 
lieu làint» . .

Si l’on veut entrer dans ’ PéglHèf 
de faim Félix, on verra avec quelque! 
étonnement la hardieffe des arceaux 
qui en Ibutîennent la charpente. 
Outre, les cinq eglifês parbilfiales, il 
y a dans Béziers fix couvens d’hom­
mes & fix de filles, en comprenant 
dans ceuX'Ci les deux abbayes defainte 
Claire & du faintEfprit; un féminaire, 
un college, cinq confréries de Péni- 
tens,&deuxhppitaux.L’églilc du col* 
legeed bellé. J ’ai entendu vanter pac 
unpeintre habile quelques tableaux dq
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la chapelle des Pénitens noirs , 8c 
fur*tôui un tableau déjà enfumé qui 
e(t dans celle des Pénitens minime», 
au côté droit de l’autel.

.La ville.de Beziers n’eft pas bien 
percée, fans doute à caufe de l’iné- 
gaiité t;du. terrain, fur lequèl elle a 
été bâtie. On n’y trouve pas de place 
bien dignes de remarque, fi vous ex* 
ccptez celle de la citadelle « dont j'ai 
déia parle : elle efi ainfi nomméeparce 
qu’il y avoit autrefois une fortereffe 
qui a été démolie.

La plus belle rueefi la rueFratifaife, 
anciennement appellée la Carrière 
Bretche. Lors de la prife de la ville 
par les Anglais, un vaillant capitaine, 
dit-on, nommé P tiré Péeruc, lés em­
pêcha lui feu! d’entrer dans cettè rue; 
8c c’en à cette occafion qu’elle fut 
nommée Franfaijh, parce qu'elle avoit 
été confervée franche. Au bas de 
cette rue, on voit une grofiè flatue 
de pierre, qui reprélente ce guer­
rier j&  qui fut d’abord nommée de 
fon nom, mais à laquelle on donna 
dans la fuite par corruption celui de 
Pepefuc. ’

Le jour de l’Afccnfion on enjolivé
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-cette figure grotefqne j pour amufef 
leshabitans, & les étrangers qui vieil* 
nent en foule de tout le voilinage* 
£n ce jour de réjouilTance on pro­
mené dans la ville une grofle ma­
chine, appellce/e chameau, vêtu d'une 
toile cirée, fur laquelle on lit d'un 
côté, ces mots latins : exantiquitate 
renafeor , (d'ancien'que j'itois , je de­
vient nouveau), & de l'autre ces mots 
Languedociens : fin f j f o , ( nous 
fommes en grand nombre). On ne peut 
voir fans rire, les niouvemcns foit de 
la tête fo/t du cou auquel pend une 
fonnette, que lui .font faire, au moyen 
d’un levier, les, hommes enfermes 
dans le ventre de ce chameau de bois. 
Les officiers municipaux (ont à cher 
val, précédés dès communautés des 
arts & métiers. Une. charrette cou­
verte de branches d’arbres arrangées 
eu berceau, 6c traînée par une cen­
taine de mules harnachées de rubans 
6c d’un gros bouquet de rofes., fait 
auffi partie du cortège Elle ellfuivie 
d’un grand nombre de pauvres, ha­
billés , pour ainft-dire , de rameaux 
depuis le fommet de la tête jtifqu’atix 
pieds, 6c qu’oti appelle les Sauvages«
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■ Sur la (in du jour on leur diHriüue du 
pain, dont la bénédiflion fe fait dans 
la chapelle des Pénitens bleus, où le 
.chapitre de la cathédrale fe rend pro* 
ceflionnellement. C’efl à catife de 

•cette aumône qu’on appelle ce jour 
en langage du pays loti jour de cari- 
tach t ( le jour de charité).,

Ce qu’il y a de.plus amufànt dans 
cette fête, c’eft l’efpeced’efcrimeque 
font > dans les rues de la. ville les 
bergers de tous* les environs. Oii les 
voit fur deux files, armés de leur 
houlette,, bâton d’environ trois pieds 
de longueur, un peu recourbé à l’un 
des bouts, fê porter réciproquement 
des -coups qu’ils parent avec une 
sdrefTe merveillcufe, & après chaque 
aflàut qui finit & fe renouvelle par 
intervalles, danfer nu fon des fifres 
& des tambours. C’efl encore la petite 
bataille que fe livrent les habitans; 
foit dans les rues, foit'des fenêtres 
des maifons, en fe jettant à poignées 
•les belles dragées, mêlées d’excellen­
tes confitures feches, qu’on fait dans 
•cette ville. Ces deux petits combats 
font des jeux tres-divertiflans, fans 
cire jamais meurtriers.
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, Mats la danfe des treilles, qui quel» 
quefois a lieu ce jour-là, 8c toujours 
dans les grandes fêtes publiques, eft 
encore.plus réjouiflante. Eefeul coup 
d'ocil des jeunes danfcurs 8c des 
jeunes dnnfeufes elt charmant. C’eft 
une troupe nombreufe de filles &  
de garçons, tous légèrement vêtus de 
blanc, ceux-ci eii vefte, celles-là en 
jupon eourt 8c en corfèt. Rangés'fur 
deux longues files, chaque danleür 
& fa danietife tiennent, chacun‘pat 
un bout, un demi'cerceau, auquel- on 
on a entrelacé des feuilles de vignes'* 
11 faut voir la légèreté, la foupleflc, 
les grâces naïves, 8c fur-tout la viva­
cité avec laquelle ils danfent 8c paf* 
fent tour-à-tour fous ce berceau. H 
faut entendre les airs 11 vifs 8c fi gais 
que jouent les violons» J ’avoue que 
nos plus jolies contredanfes 8c tout 
l’éclat de nos bals mnlqués & parés 
ne m’ont jamais fait autant de plalfirj 
Tant il elt vrai qu’au milieu de nos 
jouiflàoces même les plus recher­
chées , la nature, dans fon aimable 
ftmplicité, flatte bien plus agréable­
ment nos fens, que tout le luxe &  
tout le rafinement de l’art.
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3^8 L e L a*n c ir e i« ot:.t
Ces 'petits détails doivent vôiis 

donner, Madame, une idée du ca- 
radlere des habitans de Beziers. Iis 
font vifs, enjoués, d’unegaité folâtre, 
fou vent trop flnceres, & amateurs 
desplaifirs. Un dè leurs poctes a eu
Taifon de dire qu’ils font

« # é

(Courtois à l'étranger, fouvent outre mefure,
Je les vois en effet dans toutes 

les ôccafions, affables, prévenons, 
officieux )>& je connois ici bien des 
bdmmetj dont, le cœur droit.& fen- 
fible s’ouvre fans; peine aux douces 
împreffions de l’amitié, & à tous les 
fcntimens qui la caraâcrifent. On les 
a accufés de ne pas aimer le travail, 
la gêne, la contrainte} & fuivantle 
môme poëte,

4

L a douceur du climat engendre leur parelR.
* *

- -Cependant on Voit fleurir chez 
eux le commerce des grains, des 
tins, des huilesdes éaux-.de vie & 
de la foie. L ’agriculture y efl en vi* 
gueur; & nul canton n’offre des terres 
suffi bien cultivées que les environs 
de Beziers. Il s’y tient toutes les fe> 
tnaines un marché très- confidcrable.



L e  L a n o u b s o c ,
II eA vrai qu'en général les Biter- 

reis ne tirent pat tout le parti pof- 
lible des Iieuretifes difpofitions qu'ils 
ont reçues de la nature pour les 
fciences & les arts. Mats l’académie 
établie dans cette ville, l*an 1723 , 
s’occupe fans relâche & avec fitcccs 
de travaux littéraires en tous les 
genres d’agrément & d’utilité. Mais 
indépendamment d’une foule d’eiprits 
agréablesqui nous ont laiAë, dans 
leur idiome languedocien, des poulies 
pleines d enjouement, de délicatcAb 
& d'images ou riantes ou fublimes, 
Bcziers a produit un trèS'grand'notn 
bre d’hommes à /amais célébrés dans 
la république des lettres. Je vais vous 
en nommer quelques uns, Madame; 
& vous verrez, fans doute avec quel» 
que furprife, que malgré l’efprit 
léger, l’imagination ardente & volage 
qu’on attribue aux itabitans de cette 
contrée , la plupart de ces grands 
hommes ont parcouru avec éclat la 
carrière des hautes fciences.

Jacques Efprit, de l’académie fran> 
çaife, à qui: le duc de la Rochcfott- 
cattlt , le chancelier Seguicr 8c le 
prince de Conti donnèrent des lér

Q s.



moignagcs non équivoques de leur 
ellime 6c de leur amitié. Il a lailTc 
des paraphrafis de quelques pfiaumes, 
& un ouvrage intitulé : la faujfeté des 
vertus humaines. Ce dernier n'efl, il 
efl vrai , qu'un commentaire des 
penfe'es de la Rochefoucault. Mais 
chaque chapitre en ell terminé par 
la démonflration de la réalité des 
vertus chrétiennes. C’ell de ce livre 
que Louis de Bans a tiré Ton art de 
connaître les hommes.

Le P. Conet, dominicain, auteur 
de plu Heurs grands ouvrages théolo* 
giques. Bayle l’accule à tort d'avoir 
/ait approuver dans l’univerOté de 
Bordeaux où il profeflbit, les lettres 
provinciales. Les dominicains 6e plu* 
Jieurs points de leur dodrine font 
attaqués dans ce livre.

Pierre-Paul Riquet t homme de 
génie, à qui la France doit Ton plus 
beau monument, le canal royal dont 
Il a été l'inventeur. Il étoit d’une 
noble 6e ancienne famille originaire 
de Florence, établis depuis pluOeurs 
lie clés en Provence t 6e divifee en 
deux branches ,  connues, l’une fous 
le nom de Riquet, comte de Cara-
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man, l'autre fous le nom de Riquety, 
marquis de Mirabeau f de laquelle 
e(l fort! le marquis de Mirabeau s 
auteur de tami des hommes.
; Paul Pellijfon, auteur de l'hijloire 

de Facadémiefrançaife, qui lui ouvrit 
Tes portes j & d’un grapd nombre 
d'autres ouvrages, dont le ftyle* eft 
en’gcnéral élégant & facile. La petite 
vérole l’avoit tellement défiguré qu'il 
étoit devenu un module de laideur* 
Mlle. Scudéri, Ton amie, difoit en 
plaifantant qu’il abufoït de la permif- 
(ion qu'ont Us hommes d'être laids. Son 
intelligence dans les a fiai res lui attira 
ht confiance de Foucquet, fur-inten­
dant des finances, qui le fit fon pre* 
mier commis Se fon ami. II eut part 
à fa difgrace de ce miniflre, 8e fut 
conduit à la Baflillc. C’efl-là qu'il 
compofa pour ce célébré infortuné 
trois mémoires, qui font trois chef- 
d'œuvres. Si quelque chofe, dit Vol­
taire t approche de Cicéron, ce fout 
ces uoîsfaflums.

Ces apologies éloquentes auroient 
dû procurer la liberté à Peiliflon ; & 
if n’en Jut reflèrré que plus étroite­
ment. On-lui retira l'encre Se le.pa-
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pier : il écrivit fur des.marges, de 
livres avec le plomb' de Tes vitres, ou 
avec une efpece d’encre qu’il imagina 
en délayant de la croûte de pain brûlé

^  ^  1 t fl

dam quelques gouttes du vin qu’on 
lui fervoit. Pelliflon privé du. plaifir 
de s’occuper. difent les hifloriens de 
fa vie, futréduit.àlacompagnie d’un
bafquc' flupide.de morne , qui ne 
iâvoit que. jouer ..de la mufçtte. U 
trouva dans ce folble amulement une 
reflource contre l’ennui. Une araignée 
faifoit là toile dans un foupirail qui 
donnoit du jour à la prilbn : il entre* 
prit de l'appri voiler. Il mit des mou* 
clies fur le . bord de ce foupirail ', 
tandis que fon bafqiie jouoit de la 
imifeite. Peu-à-peu l’araignée s’aeçou* 
ruma au fon de cet inflrument : elle 
fortoit de icin trou pour courir fur la* » 4  0 4

proie qu’on lui expofoit. Ainfi, l’ap- 
pellant toujours au. mime fon, & 
mettant là proie de proche en proche, 
jl parvifit, après un exercice de 
plulieurs mois à difcipllner fi bien 
cette araignée, qu’elle partoit tou* 
jours au lignai pouraüerprendre une 
mouche au fond de la chambre, 8c 
jufques fur les genoux du prifonnier»
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.-Louis XIV, après avoir rendu à 
Pèllillbn fa liberté, le dédommagea 
de là captivité' qui avoit duré quatre 
ans j par des penfions & dès places, 
lé chargea d’écrire Ton hifloire, &  
1’emmena avec lui dans fa première 
conquête de la Franche-Comté, & 
dans Tes autres campagnes de la guerre 
fuivante. Peiliflon abjura, eh 16 70 -, 
là. religion protellante dans laquelle 
Il étoit né, & mounit l’an 1 6p$ /  vi­
vement regretté d’une foule d’amis 
qu’il avoit confervcs dans ; le feiri 
meme de Tes malheurs : témoin Tan- 
negui le Ptt're t qui lui- dédia pen­
dant fa détention Ton Lucrèce, & le 
traité de la fuperJUtion de Plutarque.

Le P.Pierre Cleric, Jéfuite, orateur 
& pocte latin & français. L'académie 
des jeux floraux lui décerna huit cou« 
ronnes. Il avoit une imagination de 
feu, mais peut-être pas toujours 
allez réglée. Son ode morale offre en 
grand nombre des beautés vraiment 
fublîmes.
. Jean Barbey rae, très-verfé dans la 
fcience du droit qu’il profeflTa avec 
diflin&ion à Laufânne 8e à Gronin- 
gtie. Nous avons de lui pluftenrs ou-
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vragcs eflimés. Mais il eft plus parti* 
culiercment connu parles traduâions 
& les commentaires qu’il a faits du 
droit de la nature &  des gens j  des ' 
devoirs de l'homme &* du citoyen, par 
PufFendorfj des droits de la guerre &  
de la paix, par Grotius ; 8c des loix 
naturelles, par Cumberland. Il a enri* 
chi ces divers traités d’excellentes 
notes, aufli admirées que la traduc­
tion.
■ Jean Jacques d’Or tous de Mairan ( t ), 
lin des meiibres les plus illullres de 
l’académie des fcienccs 8c de l’acadé­
mie' françaife. Il fuccéda à Fonte- 
nelle dans la place de fecrétaire per­
pétuel de cette première compagnie, 
&.la remplit avec un fucccs.diftin- 
gué. Il étoit aufli de l’académie im­
périale de Peterlbourg, de l’académie 
royale de Londres t de l’inflitut 
de Bologne , des fociétés royales 
d’Edimbourg & d’Upfai. C’étoit un 
favant prefque univerfel, & un très*
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de ccr homme célébré, donc notre voyageur 
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Labile écrivain. De tous les difTérens 
ouvrages qu’il a produits, les plus 
eflimés Pont fa dijftrtation fur la glàce\ 
fon traité hijloricjue &  phyjique de L'Au­
rore Boréale, & fes lettres au P. Partit• 
nih, contenant diverfes quejlions fur la 
Chine. C’efl à lui que l’académie de 
Beziers doit Ton établifîbment.
. A ces noms je joins celui du P. Va- 

nitre, jéfuite, né à Cauflcs, bourg de 
ce diocèfb. Il fera toujours compté 
parmi les poütes qui ont fait revivre 
la langue des Romains avec toutes 
fes beautés. Dans fonPradium rujlicum, 
ou maifon rujlique, la peinture naïve 
des amufeniens & des travaux cham-. 
pètres a tous les agrémens qu'on peut 
délirer j & l'on ne fait ce que l'on 
doit admirer le plus djns ce poeme; 
ou de la richefîè & de la vivacité de 
l’imagination, ou de l'éclat & de l’har* 
morne de la pocfîc, on du choix' &  
de la pureté des expreffions. Le ce- 
lebreSanteoil ̂ apres avoir lu les deux 
petits poemes des étangs & des colom­
bes, par lefquëls le P.Vaniere annonça 
fon talent, ne fît pas difficulté de dire 
que ce nouveau venu les avoit tous dé* 
rangés fur le Parnajfe..
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. . Des huit fénéchatiflces qui diviient 
le Languedoc • & dans chacune def* 
quelles il ÿ a un préfidinl, celle de 
Beziers mérite une remarque parti- 
cuiiere. Les magiftrats qui ont occupé 
la première place de ce fiege, fe font 
toujours diilingués autant par leurs lu* 
mieres& leurs vertus, que par leur at? 
lâchement au roi, durant les guerres 
civiles qui ont défolé cette province. 
Tels font \^ià'>Arnoyei\niDou\ov% les le 
Noir. On a vu un Dou\oti périr glorieu- 
fement par le dernier fttpplice, pour 
avoir rePuPé d’em brader le parti du 
rebelle Gallon, duc d’Orléans, dont 
l’armccétoit commandée parle maré­
chal de Moutmorenci. Dans ces 
memes temps de diPcordej.les le Noir 
(uontrerent également à Pénard de 
leur fouverain une fidélité a toute 
épreuve; & l’un deux en reçut une 
recompenfe d’autant plus flatteufe , 
qu’elle e(l unique dans fou cfpcce. 
Louis XIII apres avoir mentionné 
dans des lettres-patentes les fervices 
que nos rois nvoient reçus de ce ver* 
ttieux magiflràt, ainfi que de Ton perc 
&.de Ton ayeul, attribua à fa charge 
de préfident la première prélidence,

376 L b LiNGUEDac,



L e  L a n g ü e d o c .  y jy

tant que cette charge demeurerait 
ttniéfur fa tête & furies fuccelleurs, à 
celle de juj*e- mage iieuténant-gcncral 
dont il cioit en même-temps revêtu, 
quand même ils feraient moins an» 
ciens en réception que l'autre préfî- 
dent. (Il faut votis obferver, Madame,’ 
que fuivant rinflitutron des prêlidents 
des prélidiaux & le droit commun du 
royaume , le préfident le plus an­
ciennement reçu avoit toujours la 
préféance) M. dcGUifés de Lablanque, 
aujourd'hui juge-mage lieutenant- 
général, & gendre d’ün U Noir, jouit 
de ce privilège ‘. f i  honorable ii).

II s’eft tenu plulîeùrs conciles danji* 
la ville de Beziers. Les états de lit 
province s'y font aulft alïcmblés plu- 
fieurs fois t le prince de Contt les y ' 
tint en j6 y j. C’efl-là qu'il accorda

I h

( i ) L- fils de ce magillrat occupe depuis plu» 
fleurs années cette charge dont il remplie les 
fondions avec toutes les qualités d'un iuge des 
pks eftimables fbus tous les rapports. L’eftimc 
univcrfdlc dont il jouir » lui a procuré l'honneur 
d'étre député à h  cour en 1777 « pat les juges 
mages lieutenants-généraux de tout le reflurt du 
parlement de Touloufe, pour une affaire impor­
tante de droit public* & en 1719» <Tétre nommé 
député de U noblcflc aux états, généraux du, 
royaume*



line protection distinguée à Moliere 
qu’il Te fouvint,d’avoir vu au'collége, 
St qui joua devant ce prince Tes trois 
premières comédies » Vétourdi, le dépit 
amoureux Se les précicufis ridicules,

'.  Le diocefè de Béziers renferme 
,cent fix paroi des. Dans la plaine Sc 
le vallon que la ville cpi/copale do* 
mine, on voit plus de quinze villages, 
tous agréablement limés j d’une éten* 
due allez conlidérable , 8c peuples à 
proportion de leur grandeur. Pille- 
neuve en etl le plus joli, St le plus 
remarquable par le nombre Se la ri* 
cbefle de fes habitons, foudres limé 
fur le bord de l’étang du même nom, 
fil connu‘dans le pays par lès eaux 
minérales, bonnes dans certaines 
maladies.. Le, terroir de Marauffan 
produit des vins mufeats délicieux. 
Lignait qui appartient à l’évêque, a 
fur la riviere d’Orbe un beau châ­
teau & un jardin fort agréable.

A l’extrémité de la colline qut 
Borne le vallon du côté du midi , 
ert une chapelle dédiée à Notre-Dame 
de Confolation, Sc delTervie par les 
PP. Minimes. Les connoilTeurs y ad­
mirent plufieurs ouvrages de fculp-
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ture j qui font du F. PafquUr, relî* 
gieux du meme ordre. De ce lieu 
cle-vé, la vue fe porte d’un côté fur 
la ville de Beziers & Tes environs $ de 
l’autre, elle s’étend fur un vignoble 
immenfe, & va fe perdre dans la 
mer.

Au nord-eft de Beziers, & alfez 
près de la petite riviere de Tonguei 
c(l le village dcGabian, A queYgtfe 
diflance de ce bourg, il y a une 
petite montagne appcllce la montagne 
des diamans où l’on trouve des criftaux 
à facettes, qui, comme le diamant 
même, coupent le verre. On en dé* 
couvre en plus grande quantité, IorP- 
que la terre a été labourée & qu'il a 
plu. Au lever du loleil on les voit 
briller comme des étoiles le long des 
filions & parmi les, huUTons. Il y a 
auflî dans ce terroir des mines dè 
charbon de terre & de vitriol, & de 
ces fortes de pierres que les nàtura<. 
liftes appellent bélemnites.

Sur la cime d’une autre montagne 
voifinc il y a une carrière dont la 
moitié eft de pierres-ponces , qui 
étant jettées dans l’eau, la furnagent. 
Au pied de cette montagne, eil uné
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fource d'eau minérale gui ne tarit 
/amais St dont on Te iert avec fucccs 
pour ia cuêrifon de plulieurs mala­
dies. ^

Mais de toutes les curiofitcs na- 
turelles. que I on voit dans ce. pays, 
la fontaine d'huilepétrole eO la plus lin- 
gulierc& la feule de cette efpece que 
l'on connbifJe dans le royaume. Cette 
huile médicinale, efl nommce parolet 
parce qu'elle fort. d’un rocher, La 
fource efl à mille pas du .village de Ga- 
bian, fur le bord d'un ruifTeau, dans un
i 4  |  •  •

vallonforme par les deux petites mon­
tagnes dont je, viens: de, parler.Elle fe 
rend par des conduits fouterrains,avec 
l’eau qu’elle furnaue, dans un badin 
que ̂ renferme un batiment ; & elle fe 
foùtient toujours au-defliis de l’edu 
fans s’y mêler. Cette huile & l’eau en-

t  r ■ * w  * _  _j  ■ ■ •

srent dans le badin par. une. petite 
voûte bâtie à cet effet, & qui a quatre 
pieds' St demie de hauteur fur deux 
de largeur. Eu etc il efl afTez ordinaiie 
de voir dans le canal de cette voûte, 
pne écume roudatre qui- fumage 
j’huile. Le badin forme un carre d’en­
viron fis pieds de long fur quatre de 
largOj & a treize ou quatorze pouces.
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de profondeur : î! ell à découvert 8c 
expofé à l’air. L ’hiiile s’y ramàde; 8c 
l’eau.à' mefure qu’elle y vient, s’en 
fépare, aii moyen d’ürië chante-pleuré 
qui la reçoit & la verfe dans tin 
aqueduc, d'où elle s’écoute dans lé 
prochain ruifTeau, II y a 'beaucoup 
de boue dans le balfin. On ramalle 
ordinairement tous les ' huit jours 
le pétrole, & on le met'dans, un 
baril où on lé IaiflTe rafTcbîr quelques 
momens afîn"que l’eau s’en fépare; 
Onvuide ënfuite cette eau dans je 
badin de Ia'fbntainé par un trou qui 
eft ail bas dit’ Baril j & Iorfque le pé- 
troie comniéncé'à fortir,on je reçoit 
dans des vaideauxdé terre ou il achevé 
de s’épurer. On croit.que cette fource 
fut découverte en 1608. L ’huilè 
qù’ellédonne, éfl employée utilement 
pour labrûluré, lesplaies, la cbliqufc; 
les vers des enfans,, lés douleurs des
nouvelles accouchées.les enclouurcs

#  * ■

des chevaux, &c.
Vers le nord de Beziers on trouvé 

l’abbaye de faint Pierres dé Jonccls, 8c 
un grand nombre de villagesdont 
pluneûrs font fameux dans le pays 
par quelques produirons de la tëné*
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Les fîgues de Puijfalicon, le gibier de 
Laurent ) les railîns de Ntjfie  ̂ font 
excellens. Près de Roquibrun il y a des 
carrières de marbre. A Bedaritux, 
ville afTez confidérabie de ce diocèfè, 
& dans les lieux cirçonvoilins, on 
-fabrique, de beaux droguets & des 
étoffes de laine, dont on fait un grand 
commerce en Allemagne. Il y a de 
ce meme côté une petite contrée 
appcllée Graijfejpic ,compofce de fix 
petits bourgs, dont les babitans ra- 
nvafTem le fer de toutes parts , Se en 
font des clotis qu’ils vendent en Lan* 
guedoc Se dans, toutes-les provinces 
yoifines. Ce fèul commerce les fait 
fubfîfler avec aifânce;
. Au refle, cette partie monragneufe 
du diocèfe de Beziers offre en bien
_ m

des endroits des fîtes vraiment pîtto* 
refqiies, & par-tout des terres bien
culfiyccs. Dans les vallées ce font de
» . _

gras pâturages, où fenourriflent quan* 
tité de beflitiiix qui donnent de très- 
bon lait. Sur les coteaux ce font des 
vignes, des tnoiffons > des forêts de 
noyers., de noifettiers, de •châtai­
gniers , & d’autres arbres fruitiers de 
toutes les elpeccs.
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; Cesmêriies montagnes s’étendent 
îufquesdaris la plus grande partie du 
petit,droccfe de Saint-Pons, que j’ai 
parcouru avant de revenirà Beziers* 
où je veux1 me repofer encore quel­
ques jours. Ce diocefe borné à l’o­
rient par celui que je viens de vous 
faire connoitre, au midi par celui 
de Narbonne /  à l'occident & au 
nord par celui de Cadres.. renferme 
les plus belles carrières de marbre 
qu’il y ait dans le Languedoc. On n’y 
voit, que quelques montagnes culti-' 
vées; les autres font flériles. Audi les. 
babitans de • ce diocèfe ne jouident’ 
pas i  en*général, d’une bien grande* 
fortune; )a plupart même y vivent 
de feigle, & vendent le peu de bled, 
qp'ils recueillent pour acheter les 
denrées & les màrchandifes dont ils 
manquent. Ce qui attire quelque 
argent’ dans ce.pays, c’eft le com­
merce des befliaux qu’on nourrit 
dans les montagnes, & des draps 
qu’on fabrique:! Saint*Pons &àSaint- 
Chignan.

•La ville épîfcopgle fituée dans.tin 
vaUon.entouré;de‘moiitagues * & fut' 
/a rivière deJaurquipade au • milieu j
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eflallez jolie) maïs ellen’efl guercs 
peuplée. On l'oppelloii anciennement 
Tomkresj nom qui lui fut donné! dit* 
on, i  eaufir des carrières de marbre 
qui font dans les montagnes des en* 
virons, du mot-grec rom ou, qui lignifie 
infiniment dé fer avec lequel on coupe 
& Ton taille. Le nom que porte au* 
joiird'hui cette ville , lui vient- de 
Pons, comte de Touloufe. qui vivoit 
audixierneliecle.Cecomte y fittranf- 
porter les reliques defaimPons, Ton pa­
tron, martirifé à Nice, de y fond a en 
même-temps un monafîere de Tordre 
defaintfienoit qui devint bien*tôt très- 
célébré. C’ell dans cette retraite qu'un 
prince. d’Arragon nommé Ramirc , 
embraflà la vie religieufe en 1154. 
Mais Ton pere & Ton frere étant morts, 
les Arragonnoîs vinrent Ty chercher 
& le placèrent fur le thrône..En 1317  
le pape Jean XXUérigea cette abbaye 
en cvcché) & ce diocèfc Tut formé, • 
comme il Tell encore aujourd'hui, 
de trente-neuf: parroifles feulement 
qui furent enlevées à celui de Nar­
bonne , dont l'évêque de Saint-Pons 
eft fufiragant. Les moines refterent -* 
dans la cathédrale'jufqii’en •fc * * *  *»|

quJls



qu'ils furent convertis çn. chanoines 
par le pape Paul V.

Au iud-ell.de Saint-Pons, efl la 
petite villc' de Saint-Chignon j  où U 
y a unè.abbaye, & où l’évêque fait fa 
rêfidence ordinaire. Elle a pour patron 
jàtnc/f/guaif, dont on a corrompu le 
nom. Lafltùaiion en.eft jolie, & la 
manufacture, de draps àlTez confidé- 
rabie. Mais ces draps font grofllers &  
peu eflimés. . •.. ; «

Il yadans ce diocèfeüne troifiemè 
abbaye; c’ell celle, de Fonçait de, dé 
l'ordre de prémontré. Elle ell fituée 
dannme contrée montagneufe, mais 
agréable & fertile, à une lieue de U,
riviere d'Orbe.

*  #

i

Je fuis, &c.
«ft

A Bezierf, c e a j Novembre*76A
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L E T T R E  C D X X I X ,

So/TJt DU LjNGUSDOC.
r p
X b o i s  heures m'ont Hiflij Madame, 

pour faire la route de Beziers à Nar­
bonne , dont je viens de parcourir le 
dioccfe. Il e(l borné à l'ert par la 
Méditerranée j au nord , par les dio* 
cèfes de Beziers & de Saint-Pons; à 
l’oueft par ceux de Carcailonnc 8c 
d'Aleth, & au fud par le Roufltllon, 
Le canal royal & l'Aude le traver- 
fent dans la partie feptentrionale, 
Ceti - derniere riviere s'y divife en 
dem j ranches, toutes deux navi-

f;ables,.dont l’une va fe perdre dans 
'étang de Vendres qui communique

avec Ta' Méditerranée. On’ donne le
«

nom de Robine d'Aude à l'autre 
branche qui paflè par Narbonne, & 
va aboutir at\ -Grau ou port de la 
Nouvelle par lVhang.de Sigean.

Le blé qui 'cYÔît dans ce diocèfe 
paile pour le 'meilleur de toute la 
province, 8c peut-être de tout le 
royaum^ il cfl beaucoup recherché



pour les femailles. Les vins y font 
en petite quantité, mais fort bons,
6t les récoltes d'huile très-abondantes.

«

On y cultive avec fuccès des ma» 
rierst on y recueille du falicot’, 6c 
l'on y fait beaucoup de Tel. Les en* 
virons de Narbonne produifent d’ex- 
ocllent miel trcs*blanc, 8e précieux 
fuMout aux médecins pour fa qualité 
laxative. Il y a dans ce diocèfe un 
canton en plaines, qu'on appelle 
Termtnés ,  à caufe du château de 
Ttrmes qui en efl le principal lieu, 
& qui étoit autrefois une place im­
portante. Dans la partie méridionale il 
y a des montagnes, connues fous le 
nom de Corbieres,  où l'on trouvé des 
carrières d'allèz beaux marbres tache* 
tés de jaune & de blanc fur un fond 
violet. Ce fut dans cés montagnes que 
Charles Martel battit .complètement 
les Satrafins en 7^7.

Je ne vous rapporterai pas, Ma­
dame , toutes les chimères qu'oit 
raconte-touchant la fondation de la 
ville de Narbonne. Vous ne croiriez 
pas, par exemple, aux auteurs qui 
veulent qu'elle ait été bâtie par un 
géant nommé Narbon,  Bis d’Her*

R *
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cule,. premier roi des Celtes, qui 
.vivoit l'an du monde 23 j p , & à qui 
Je roi David envoya des âmbaflàdeurr. 
li vaut mieux vous dire qu’elle doit 
Ton origine & quelques pêcheurs qui 
s’établirent à l’embouchure de la ri­
vière d'Audt, anciennement appellée 
Aiax, La mer ne s’étoit pas alors re* 

.tirée de cette côte. Ainfi cette ville' 
étoit dans ce temps-U un petit port; 
tandis qu’atijçurd'hui elle elt enfoncée- 
dans (es terres, ou plutôt voiline de 
marais & d'étangs qui en rendent l’air 
allez mal-fain. Aucun bateau ne pour- 
roit même en approcher, fi pour 
deftècher les terres & donner de 
l'écoulement aux eaux, on n’avoit 
iuccelïïvement tiré différons canaux, 
dont le plus ancien s’appelle la fio- 
birit, un autre la Nouvelle, & les 
embouchures, en langage du pays, 
des Graux.

La ville' de Narbonne étoit fous la 
domination des Volces-Arécomiques; 
l’ctendue .en étoit confidérable, le 
port commerçant & fréquenté, lorA 
que les Romains commandés par le 
proconful Domitius , collègue de
Fabius, s’en emparerent * ainfi que



*

d'une partie du pays qui s'étend le 
long de la mer jufqu’aux Pyrénées,.
Ce fut, dit-on, l’an .de Rome 686

#  *  * *  §  ^  ^

foixnnte-fept ans avant l’ère cnré- 
tiennë, peu.de temps avant l’arrivée 
de Céfhr dans les Gaules , qu'ils y. 
ctablijrent une colonie. Cette ville 
étoit des mieux lituées, foit pour 
fervir de retraite & de boulevard, 
contre .les entreprifes des peuples 
nouvellement alTujettis , fou pour 
faciliter le palTage des troupes cri' 
Efpagne, C’cH ce qui engagea les 
Romains à y mettre une légion, dont 
le chef s’appelloit Manius Narbo• 
Cette légion ctoit probablement la 
dixième, .pulfqtïc !s viüe porte quel­
quefois le titre de dtcumanorutn colonia.

Vous lavez fans doute, .Madame, 
que pour adoucir la peine que pou- 
voit caufer aux colons romains Pé- 
loignement de leur patrie, & pour' 
leur donner lieu- de conferyer le fou-' 
venir de leur origine, les Triumvirs 
députés par le fénat de Rome, avoient 
foin de faire conflruire dans les nou­
velles colonies les memes édifices 
publics qui décoroienc la capitale de 
l’empire. C’eil ce qu'ils firent dans

L e L a n g u e d o c . g8p



5i>0 Le L a KG V B DOC.
Narbonne, où l'on vit bien* tôt s'é- 
lever un capitole, un amphithéâtre, 
des temples, des cirques, un palais, 
&c.

J'ai dit ailfeurs que cetre ville de* 
vint H confidérable, qu'elle donna 
fon nom à une grande province que 
l'on appella Gaule Narbonnoifi, 6c 
qui dans là fuite fut divifée en deux. 
Màlheureufement elle fut entière* 
tirent confumée par le feu1, fous 
l'empire de Tibere. Mais Antonin le 
Pieux h  fit rebâtir, 6c y rétablit 1 fes 
dépens lès .thermes, les bafiliques, 
les portiques St d’autres monumens 
dont on voit encore des relies*

L’ân <fi $ de nôtre ère,ÂtanipÜB ; 
roi dés Vifigoths, qui avoit déjà 
péne'tré dans les Gaules, parut devant 
Narbonne, 6c s’en rendit le.maitre 
par furprile. Quelques mois après il 
y célébra fon mariage avec Placidie, 
fœttrdii l'empereurHonorius, qui lui 
abandonna toute la province dont 
cette ville étoitla métropole.LesGoths 
continuèrent à la regarder comme la 
capitale du pays qu’ils occupèrent, 8c 
qu’ils appelleront Septimanie, duché 
ou marquifac de Gothie, En quelque



temps* que ces derniers noms aient 
commencé., cette ville a toujours été 
une ville principale & confidérable 
fous les Vifigoins; & fi leurs rois 
ont plus fouvent réfidé à Touloufe, 
Narbonne a.toujours été leur place 
d’armes & de commerce la plus im­
portante.

Cependant lesSarrafins, après avoir 
conquis l'Efpagne, forcèrent, fous la 
conduite de Zama leur générai, le 
paflàge.des montagnes du côté du 
Rotilfillon t & vinrent affiéger Nar- 
boi.,.odont ils s’emparèrent l’an 71p . 
Cette ville fut pillée & làccagée;.tous 
les anciens monumens en - furent 
détruits 1 les habitans qui l’avorent 
défendue, pafTés au fil de l’épée$ les 
femmes & les enfans emmenés captifs 
en Efpagne. Ces conquérans arabes 
avoient envahi toute la Gaule Nar- 
bonnoife. Charles Martel lès fit reçu*1 
1er, & les battit même complètement 
près de Narbonne. Le roi Pépin les 
en chafia en 75p. Ils y rentrèrent, de 
ce ne fut qu'un peu plus tard que 
Charlemagne les repoufià tout-à-fait • 
de l’autre côté des Pyrénées. Mais ces

R  4 . y*
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barbares, avant de Ibrtir deNarbonne, 
en brûlèrent les faubourgs.
••. Les Vifigots & lès Sarrafins'avoîent 
établi fuccelfivement des gouverneurs 
dans cetté ville , 8c Charlemagne y 
en établitaufli. Ces* gouverneurs ne 
prenoient que le titre de viguier ou 
de vidante ( vice dominus ), Cixilane 
fut le premier qui prit celui de vi­
comte, vers la lin de l'empire de 
Louis le Débonnaire, Ce gouverne­
ment co nprenoit, fous les Français, 
la ville & route l'étendue du dioccfe, 
telle qu'elle ctoit avant Iedémenw:- 
ment qui en fut fait au commence­
ment du quatorzième fieclc.
' Lès'defeendans de Charlemagne 
donnèrent aux archevêques la moitié 
de là fèrgneurîe de la ville, en établit 
faut fur le relie des ducs & des comtes,l 9

& fous eux des vicomtes qui devin­
rent' héréditaires 8c patrimoniaux. 
Vers l’an 86j  la ville de Narbonne 
devint la. capitale du marquifat de 
Gothie, 8c dans la fuite celle • du 
royaume de Septimanie. Les ducs 
d’Aquitaine 8c les eomtesdeTouloufe 
prenoient quelquefois le titre de ducs

-de Narbonne: 8c les vicomtes les
» «  9
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reconnoiflToient pour leurs feigneurs ; 
quelquefois, auffi ces derniers agif- 
foient comme indépendans. Durant 
les guerres des Albigeois, les habi- 
tans de. Narbonne fui virent tonr-à- 
tour là parti de ces; hérétiques & le 
parti contraire. Enfin , lorfque les 
comtes de Touloufe eurent été dépof- 
fédés par Simon de Monifort; que le 
fils de celui-ci eut remis tout le pays 
au roi de France, & que fàini Louis 
fe fut arrangé avec le roi d’Arragon; 
il n’y eut plus dans Narbonne que 
deux feigneurs, l’archevêque & le 
vicomte.

Je- dois remarquer ici que ce der­
nier-titre avoit été 'pbflèdé jufqu’en 
113 4 , par une rnaifon dans IaqueUe 

.le nom’à'/lymtrit s’étoit perpétué, & 
dont le dernier mâle mourut cette 
même 'année. Sa foeur Ermengarde, 
qui lui fuccéda, n’ayantpoint eu d’en* 
fans, IaifTa, en 119 7 , fa vicomté à
fon neveu (ils de fa foeur. Il étoit

«

efpagnol, & de rillufire rnaifon de 
Laraèn Cafiille. Ses defeendans adop­
tèrent aufli le nom d'dymeric j  en e£ 
paonol : Mauriqu#' C’eft ' d'eux que 
delcendent lés Narbonne-Lara : lès

s *

R 5
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Mauriqtte de Lara en Efpagne ont la 
même origine. La branché aînée des 
vicomtes de Narbonne-Zura s'éteignit 
au commencement du quinzième 
liecle. Lé dernier d’entr’eux vendit 
la vicomté à Gallon IV du nom, 
comte de Foix 8c de,Béarn. Jean , 
fils cadet de celubcr, Peut en partage; 
6e Gallon, fils de Jean, l'échangea 
avec le roi Louis XII çontre le du­
ché de Nemours. Cependant les rois 
de Navarre, de la maifon de Foix, 
conferverent des prétentions fiir la 
vicomté de Narbonne. Enfin, le roi 
Henri IV , heritier de tous les biens 
de Foix & d’Alhret, ayant réuni tous 
les droits des rois de France 8e de 
Navarre fur Narbonne, le roi en par­
tagea là fergueiirie avec l'archevêque. 
Tel cil le dernier état des choies. 
Quant aux Narbonné-Pe/rt, ils font 
remonter leurs droits Air le nom de 
Narbonne, jufqu’à la première race 
des vicomtes, desquels Ermengardc 
hérita. . , :

La villè de Narbonne fut alHtgéede 
la pelle en JJ87  8e en i f p 4> Elle 
avoit etc frappée'du même fléau vers 
le milieu du quinzième fiecle. Peu*
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dant les guerres dç. religion, qui , 
dans lefeiziem^ défolèrent la France, 
elle' Ce déclarât pour la ligue ; St Tes 
Iiabitans fe portèrent à divers excès. 
Le duc de M(ontmorenci en fit le 
blocus,. qu’il convertit en fiege, Elle 
Te fouiqit, enfinh Henri IVen i j ’çtî; 
& depuis cette époqqe elle a toujours 
été fidcle à ’ûos rojs. Les états de la 
province s'y font aflcmblés plufieurs 
fois dans les quinzième, feizieme, 
&dix-feptîemc ficelé. ;

Cette ville.,cil la première, "de 
toute la province dans 1 ordre epcle- 
fialtiquc. Là foi y fut prccliéé -dès je 
premier lieclede notre crc, puilque, 

.Ttiivani )â tradition / elle eut polir 

.apôtre jSergius'Paultji, qui avott été 

. prppqnfiil enChypre. l‘§âint. ; Paul 
avott étonne par Ton éloquence ce 
Sénateur romain, qu i parvint a con- 
yertir au chriilianirme. Sergius em- 
brafla la yraie religion avec "tjtntlcfe 
zèle, qu’il partit pour la Gaule Nar- 
bonnoife dans le deflein d’y iépandre

•  * ■ • « *  —  ' f  *  . ̂  ' 1 f

la lumière dcd'éyaneile. A Ion arrivée 
à Qeziers, jl ordopng laint Aphrodile, 

. Ton djiciple, poiif prejntpr.éycmie t|e 
cclce ville, & fe rendit enfuite ,à

4 • • • « V- w  0- .  1 4 • «  I - \ t   t, t
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Narbonne, où il fit un grand nombre 
de profelytes* On ne fait pourtant 
point s’il fut martyrlfé. Mais on le 
flatté de pofleder Tes reliques dans la 
cathédrale ; qui cependant efl dédiée 
à faini jujl 8e faine Pajieur martyrs.

Aulfi'tôt que l’on entend parler 
'dans rhîfloire des cvêqùes de Nar- 
bçmne , on voit qu’ils prennent le 
titre de métropolitains, & même dé 
primats de la Gaule Narbonnoife. Cela 
devoit être, puifqu’iis étoiènt évêques 
de là métropole & de la ville princi­
pale dé cette griandë province. II ell 
certain qu’en ' 588, ils fe trou voient 
en poiTefiion de’ces titres. L ’an 1 op 7 
l’arcfiëvcqued’Aix ayant voulu fe 
ibuflràirë à cette primàtie, celui de 
Narbonne fut maintenu'dans ce droit 
par le Phpe Urbain II. En 1264  un 
archevêique de’ cette derniere ville 
ayant été élevéàu fouveraîn pontificat 
fous lè nom de Clément IV , confirma 
ion ancien diocèfe & Tes fuccefleurs 
dans tous leurs privilèges.

Ce même pape* orbohna ia confi- 
trudibn d’une‘ notivélle!cathédrale, 
parce que l’ancienne avoit été plu- 
fiéurs fois ruinée par les Sarrafins &
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même par. les Albigeois. La plus 
grande partie de cete églife fut ache­
vée dans ce mêmefiecle (le treizième) 
& fubfifle encore. Mais,  par une fin- 
gularité ,remarquable t ce'bel édi­
fice gothique ne fut point alors 
achevé ; & l'on a été quatre cent cin­
quante ans /ans entreprendre de le 
conduire à là perfection. Ce n’efi 
qu’en 1704 qu’on s’ell remis à y 
travailler. . .

Au commencement • du quator-
m  *  > ■

zieme, fiecle le pape Jean X X II, 
diminua confidérablement l’étendue 
dudiocèfe de Narbonne 8c de fa ju- 
rifdiétion métropolitaine, en érigeant 
Touloufe en archevêché, en lui don­
nant des fuflfragans j  dont quelques- 
uns l’étoient de ̂ Narbonne, &,.en 
créant plufieurs autres évêchés, parmi 
lefquels ceux de Saint-Pons & d'Aleth 
furent faits aux dépens dn diocèfe de 
Narbonne même. C’eft ainfi que ce
dernier s’eft trouvé réduit à cent

_ | __  *

trente-une paroiflès 8c dix fuffragans. 
Mais il a du- moins confervq le titjre 
de primat, 8c la préfidence de l’ordre 
du clergé, & par-conféquent des états 
de la province entière.
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La ville 4e Narbonne a environ 

dix'mille habitans* Elle a été autre* 
fois entourée de fortes murailles que 
le roi Louis VIII fît démolir* Elles 
furent - rétablies dans le temps. des 
troubles & des eu erres de religion ; 
& l ’on y éleva de bons remparts qui 
mirent la ville '̂couvert de la fureur 
des huguenots. On y ajouta encore 
de nouvelles fortifications, parce que, 
tandis que le Roufîiilon ctoit à l’Ef- 
pagne , Narbonne étoit une place 
frontière en première ligne. Mais 
depuis la réunion 'du Roufîiilon à la 
couronne, ces fortifications devenant 
inutiles ont etc négligées. Il ne fub* 
fille plus que les remparts, qui font 
très-beaux, & deux demi-lunes revê­
tues de pierres devant les portes.

Le canal de la Robine divife Nar­
bonne en deux parties, le bourg 8r 
la cité, qui communiquent Pune à 
l’autre par trois ponts. On entré dans 
la ville par quatre portes près, l’une ' 
defqttelles efî le féminaire, bâtiment 
digne de la curiofité des voyageurs.

L’églife cathédrale, bâtie comme 
je IVr dit plus haut, fous lepontifîcat 
de Clément 1 V , efî fituée dans la cité.



C’éft !une édifice remarquable par la 
fiàtitëur de.fes voûtes & ln; hardieffe 
deTa confliru&ion. On voit dans cette 
églife plufîeurs tomhéaux'de marbre. 
Celui du miiieu du chœur eft du roi 
Philippe le Hardie mort à Perpignan 
l’an"i28y; Son corps ayant été'poné 
à Narbonnè,' on le ht bouillir dans 
de l’eau & dit vin, polirréparer la 
chair d'avec les os. Ses entrailles & 
toutes les'châirs furent inhumées dans

I

ce tombeau, '& Tes os avec fon cœur 
furcnt.tranfportés à Paris & !à Saine* 

'Denis, Ce monnrqttè ëft ici repré- 
fenté en jnarbrè blanc; revêtit de Tes 
habits royàiix & rottché, tenant de 
h  main droite un long feeptrey & 
d e j’aittre Tes gants. Le convoi eft 
reprcfehté .fur les‘quatre faces de .ee 
tombeau', Ony voit des chanoines', 
'dont1 les'uns portent Ielirs atimliftes 
fur la tête, & les autres fur le bras. 
D'un attire côte font des princeftes 
qui portent auffi des aumuftes fur la 
tête'. Enfin on y voit le'roi Philippe 
U B tl' entre Tes détix gardes de la 
manche : ii eft en habit de deiiii, fans 
traîner. Sa cornette éft rnbaiftec fur 
les épaules, au lieu que les autres
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la portent fur la tête. Cette repré- 
fentàiion nous prouve que nos rots 
alfifioient alorsaux funcraillesde leurs 
prédécefièurs.

Il y a voit dans cette églife un fort 
beau tableau déjà réfurreSion de La* 
\arei peint parSébafiien Dclpiombo, 
& donné par Clément VII, qui avoit 
été archevêque de .Narbonne avant 
d'être pape.C’étoit un vrai chef-d’ocu* 
vre. Le duc d’Orléans régent du 

- royaume, l’acheta en 17 12 , 8c en lit 
faire une fort bonne copie qu’il en* 
voya aux chanoines, & qu’on voit 
dans la même chapelle.

Le foleil où l’on expofe le Saint 
Jàcrement doit être vu,. Il eft fi grand 
8c fi malfif qu’il né faut pas moins 
de huit prêtres pour le porter. Il y 
’a encore dans cètte églife un magni* 
que.reliquaire qui renferme un mor­
ceau de la vraie croix. , ..

Le palais de l’archevêque efi une 
efpece detbrterefTe compofée de plu* 
fieurs corps de, logis, & environnée 
de plüfieurs tours carrées. Le jardin 
efi vafie 8c beau. On y remarque un 
antique 8c magnifique tombeau de 
marbre -blanc, &  une niche au/Q
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de marbre j au travers de laquelle 
les prêtres du paganifme rendoient 
les oracles par un trou carre qui pa­
roi t au milieu de cette niche.

11 faut aller voir dans l’églife col­
légiale de Saint-Paul les tapifferies : 
elles font anciennes & d’un goût ex­
quis. On y fait aulïî remarquer aux 
voyageurs, la repréfentation d'une 
grenouille qui eft au fond ,du béni­
tier. L’églife des carmélites fait aufli 
l’admiration des curieux par la beauté 
des marbres de fon maître-autel & 
de fes chapelles. Il y a dans cette ville 
cinq paroifles & un très-grand nom­
bre de couvens d'hommes 8t de hiles: 
Mais les détails en feraient peu 
ititérelTans.

Vousfavez,madame, queBachau- 
mont 8c la Chapelle ont apoflrophc 
Narbonne en ces termes.

Digne objet de notre courroux j  '* 
Vieille ville toute de fange,
Qui n’es que ruifleaux 8c qu'égouts» 
Pourrois-tu prétendre de nous 
L e  moindre vers à ta louange?

#

Alïurément ces deux poètes voya- 
géurs étoient bien de mauvaife nu-
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meur;& ceiteNarbonnt méritoit un peu 
plus d'égards. On ne peut néanmoins 
circonvenir que cette ville étant li­
mée dans un fond environné de mon* 
taghes, -les eaux s'y ramaiïeut en fi 
grande abondance iorfqu’il y pleut 
cinq ou fix jours de fuite ,* qu'il eft 
prefqtte impoflible d'en fortir fans 
courir rifque de fe noyer.

Narbonne&'étendoitanciennement, 
die un auteur moderne,«jtifqu’à un 
grand lac, qu'on nomme aujourd’hui 
VétangSalitij qui a été deflcché,& qui 
eommuntquoit s un autre qui s'éten* 
doit ittfqu'au Capeftan, dans lequel 
l'Aune le dechargeoitj & à la mer 
par le golfe de Vendra t où étoit 
l’ancien port des gros vailTeaux ; les 
petits venant à Narbonne où ahou-
tiffottje lac. Mais ries romains dé-

*

tournèrent ce fleuve au defliisde Cu* 
xac, pour le faire palTerà Narbonnej & 
le jjetter dans la mer par l’étang & 
le golfe de Sigean, où ils formèrent 
uh nouveau port qui fut appellé la 
Nouvelle, par rapport d l'ancienne 
embouchure de Vetidres, Dans ia fuite 
des temps, ce nouveau lit s'étant en 
partie comblé par Ips éboulemens de
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terre & les îles qui s’y>formerent, 
le fleuve reprit Ton cours par l’ctnng 
dé Vendrés, où il fe'décharge aujour­
d’hui en partie, & par le moyen d’une 
nouvelle digue & d’un nouveau ca­
nal qu’on appelé Robtne, qui furent 
faits près de Saletés. On prit dans le 
quatorzième fiecle une partie de Tes 
eaux pour les faire palier par le mi­
lieu de la ville Se avoir ,1a commu­
nication de la mer par le port de la 
Nouvelle. Cet ouvrage elt ce qu’il y 
a de plus curieux à voir dans Nar- 
bonne,

Auprès de cette ville dans le ter­
roir de Liviere% il y a cinq abîmes 
d'eau nommèi àttiols, en latin Qcult 
Itvonce. Ils font d’une profondeur ex­
traordinaire; 8c des bouillons de leurs 
eaux fe forme un canal qui fepint 
à celui de la Robinc. La terre qui 
environne ces goufTres ; tremble fous 
les■ pieds de ceux qui ont la curieufe 
IiafdieQe de les aller voir. Au relie ces 
abîmes font fort poilTonneux ; 8e les 
payfans des environs y vont fouvent 
pêcher.

Il y a dans le diocefede Narbonne 
quatre abbayes d’hommes de deux'
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de filles. Les plus célébrés font celles 
àeQuarantej& cle Font-froide.Celle ci 
fondée vers Pan 1 1 50 ,  par tin vi- 
comte de Narbonne» fuivit d’abord 
la réglé de faim Benoit. Mars du 
temps de fàint Bernard» elle em* 
Braira celle de Cîteaux ; 6c depuis 
cette époque elle a toujours été oc~ 
cupée par des religieux de cet ordre.

C’eft dans ce diocefe, au bourg 
de Foncouverte que naquit le bien* 
heureux Jean-François Regis, Jéfiiite, 
d’une famille noble dont la branche 
ainée eft refiée en Rouergue ». où 
elle porte le nom de Üeplas. 11 mou* 
rut âgé de quarante trois ans, en far- 
ünt une miflion à la Louvefc, pa- 
TOÎilè du diocefe de Vienne dans le 
Viyarais, où il fut inhumé, 6e qui 
eft devenue confîdérabie par le con­
cours des perfonnes qui vont vifiter 
fon - tombeau.

Peyrac 6e Sigtan font les principa­
les falines de ce canton. Il s’y pré­
pare tous les ans une grande quan­
tité de fel , qui eft tranfporté dans 
tout le Languedoc 6t les autres pro­
vinces voifines, jufqu’en Savoie 6c 
ailleurs.
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Perignan , aujourd’hui Fleuri t fut 
érigé en Duché.-Pairie l’an 173$ * 
en faveur de Jean Hercule de Rollet

v* "w

marquis de Rocofel, époux de la 
foeur du cardinal de Fleuri.

Leueate eft une petite ville Ôt une 
place fortifiée tout-à-fait fur les fron­
tières du RoulTîllon. Les Efpagnofs 
l'ont plufieurs fois afîiegée, même 
au dix*(èptieme fiecle. Elle étoit alors 
en très-bon état. Mais depuis que le 
Roùffillon eft à la France, on la né­
glige & on l’abandonne arec raifon ;

L i  L a k o v i b o c . 40J

pas fort faine;

m bre 1 7  $9 ;

F l  N i

J



T A B L E
D E S

M A T I E R E S
%CONTENUES DANS CE VOLUME. 
L E T T R E  C D X  I I I.

Suite Je l%Auvergne.
H ** ■

ORRIble gorge au bas du gtoupe du 
Mont-d’or.* page i

'Vtllagcde Mont-d'or* les-bains. Bains de Céfar»
3ht* grands ba'ns. jFontaine de la Madeleine. - 6
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Bernard . V de la Teur\ Ton courage 6c fa 

magnificence. Ibid»
Château nommé la RochêVaniais\ fîege qu'il 

a fouccnu» 14
Fin de Merigot de Marchés, chef des pillards.

Montagne du puy de Sanci. 
Hameaux de la Bourhoule.
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Bertrand VI de la 7W ,  comte d*Auvergne; 

fan courage fc fa magnificence dans les 
joute». 1 *

Jean III de fa Tour,  comte d’Auvergne; les 
trois filles.  ̂ 17

Autre branche* de la Tour Se fes defeendant. 
Courte dcrctiption de la ville de la Tour.

18
Lac de Pavert, Sentiment de pluficurs auteurs 

fur ce lac .''* 19
Ce qu'il eflen lui-même; fa forme; abondance U naiflance de fes eaux. zo
Le Creux de Souci. Chofe remarquable qu'on 

dit dans te pays fur cette excavation, z i  
Petite ville de Bcjfe, Image noire de la Vierge* 

Chofe merveilleufe qa on raconte de cette 
image. 1%
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Suite de *TAuvergne.
Petlte-viUe de VciahU ; origine da fon nom;

24
Refit* d'un palais magnifique. Premicrdanphin 

d'Auvergne. a j
Detn:er dauphin de la maifbn d'Auvergne. Ce 

dauphioé cnt.c dans la maifon de Bourbon.
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La ville d\drd«f* chef liéu du duché de Mer- 
* coter. Célèbre abbé de Cluny de cette

* maifon. i ■ iy
Maifbn où a pafTé ce duché. Anecdote fur
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Château de Mercccur* Eglifes ôc commerce 
d'Ardcs, if

Petite Tille de Nonette ̂ la fituation; vue 
admirable dont on y fouir, * • 30

fioùre à'UJfon\ dcfcription de Ton ancien 
chatcau ; lièges qu'il a fontenus, 31 

Louis X I en fait une prifon d'etar. Ordre qu’il 
donne d'y renfermer un courtifan dans 
une cage de f;r, } t

La reine Marguerite de Valois prifonnlcrc 
dans ce château, 33

Elle y fait entrer des troupes, &  s'en rend 
inaitrefle# 34

Conduite licencicufc qu'elle y mene. Vers 
qu'elle a faits pour un de fes amans, if 

Deux fervices qu'elle rend à' Henti l y  ,
. .  mettent fin à fou exil. . 16
Quatrain affiché fur la porte de fon hôtel a 

Paris, , 38
Le château ÜUjfon démoli; refies qu'on en 

yoir, Ibid.
La ville de Sauxitlanges 5 fondation remar­

quable de fon prieuré. 39
Corps de religieux cqnfervé tout entier dans 

Veglife dû monafterc, Commerce de cette
,

Lk rilfc Je  Vtch-Comte. Les comtes d'Aui 
. • yergne y font leur ftjour 6c y fondent un 

chapitre. ... . .  411
Chôfcs remarquables qu’on voitdans l’égliTe.4 1 
.Tombeau d'ftne princefledc France dans celle 

des çordeliers, Anecdote à fon fojet. 41 
Tableau donné par cette princcÎTc ; tnfcripttons 
. remarquables. - .. • . ;  44.

Relie* du château de Butoa 1 fontaines miné*
«1er. ‘  4 r
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*SuUc. de VAuvergne♦

Langeac% fcigncutie diyifép en deux fîtfi. 47 
Nom que donne cptte ville à une maifon illuf- 
trc. . 48

Situation de cette ville. Cérémonie fîngulierp 
& ridicule qu*on y pratiquoir. 47

ProdufiHons minéra^igiqucs fie autre;# %f 1 
Le bourg de Vieille-Brioude ; queftion fuc 

l'ancienne cxiftencc de ce lieu. v j £ 
Pont célèbre fie tr^s-curiçux* 57
La ville de Brioude \ miracle; rapporté; pac 

Grégoire de Tours, k b  mou duSr. Julien.
*■ * *f4

RiclicfTes de l'églifc de S.Julien a plufîeurs
fois pillées, , jy

Rcconrfrudlîon de cette églife $ fondation de
fon chapitre ; inflitution du premier ordre
de chevalerie.

La ville de Brioude ravagée par les fetgneur* 
du pays » que le pape excommunie, j y  

Le roi do France marche en Auvergne &; les 
foumer. L'un d'eux cil fouetté de verges à 
la porte de réglife. . 5$

Brioude prife plufîeurs fois ; fa fîtuation. Cq 
Incertitude dp l'époque ou les chanoines dç 

Drioudé prirent le titre de comtes# êt
Ce flupitre cfl diyifé en trois ordres. Ibid#
Tableaux, horloge de IVglife j manteau fie 

chapeau du dauphin, fils du roi Charles VI#
, . 6 1

Fondation des Cordeliers de cette ville. f  ;  
Chemin deBtioudeà la Châife-Dieu\ abbaye 

de cetre petite ville} fon fondateur. IblJ* Tome XXXII, S
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Raimond comte de Touloufè y vient implorer 
la proteôion de faînt ‘Rôberr, * tfy 

Defcnption de l'églifc de cette, abbaye. 46 
Tombeau du pape Clément VI au milieu dn 

clurur; bulle que lança ce pontife contre 
l'empereur Louis dt Bavière.

Inculpation horrible faite aux proteftans con* 
- ceruant le corps de ce pape. 68
Boum d'Ariane ; fes manu Enflure*. £y
Anecdote concernant une inondation danl le 

*' pays'nommé Livr:dois*> Ibid,
Fief du Livradois\ fon hiftoirc. 70
La ville d'Ambert\ fiege qu'elle a foutenu. 71 
Sa fiiuation, fon églile , fon commerce, yi
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* i

Suite de P Auvergne*
ê

Notions générales fur fa Haute-Auvergne. 74 
La ville de Saint*Flour. Titre de capittale 

qu'elle prétend avoir 75
Origine du nom que . porte cette ville. 74 
Fondation du monaftère de Saint- Flourjcrabel* 

Jiflement de la ville* Ibid,
Sa fituatton 9 fes églifes * Tes maifons d'éduca* 

tion, fes couvens, 78
Autorité temporelle de Ilévéquc de Saint-Flou rj 

foires qui s'y tiennent* 80
Maifon de Bretons* Ibid.Ckdudts-Aiguts i fa fource d'eaux minérales*

81
Bourg de Carlat\ Ton ancien château ; fiege 

qu'il a foutenu. S)
Séjour qu'y fit la reine .Marguerite rfc Valois$
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L a ylUc â'Auriltac ; fon origine. 8';
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Couveni 5c college d'Aurillac. 88
Hommes - illuftres 'qu'a produits Aurillac';Getbert. 83Franfois May nard. » ’ 90Piganiol de la Force• 9 1
La* ville de Mauriac ; erreur concernant une 

fameufe bataille» Ibid*
Monatlcre, college, dglifc & commerce de 

cette ville,
Ancien hcrmitage; réflexion à ce fujet. Ibid. 

.Château A% Efcorai lies \ maifon de ce nom ; 
notice Air Marie-Angélique à* Efcorail/ct\ 
duchefle de Fontangcs, 94

La petite ville de Saters, patrie de Pietra Ufet. 9fiVie*en-Car/adis ;*fource minérale. . 96Fient d* Auvergne, ou le Moine de Montaudon f 
célébré Troubadour» Ibid,Louis BoiJJi, 07

Groupe du Cantal $ fa defeription. Ibid. 
Etat de ces montagnes dans les,différentes 
• faifonr. 99
La petite ville de Saint~Pju/ien, iuo
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Sa pofition » fa divifion, l o f
Etat du Languedoc avant les Romains, 104 
Etat de cette province fous ces peuples, 10 ; 
Nom de Septimanie qui lui cft donné, \c6 
Irruption des vifîgothsdcns le Languedoc, 107 
Royaume qui y cil fondé, loü
formation de la langue Romance ou Romaine,

Ibid,
Les Vidgoths vaincus par Clovis ; iis fc main­

tiennent dans leur royaume au pied des 
Pyrenéer, 109

Irruption des Sarrafîns, châtiés enfuite par les 
français, ( 10Royaume de Gothie ou Septimanie, rétabli, 1 1 1 

Grand nombre des comtes dans cette province.
ibid.

Ils perpétuent leurs dignités dans leurs familles,
i iz

Fremier comte de Toltloufe. 1 1 }Frcdc}art, & fes defeendans. 1 14
Agrandiircmcut de cette miilbn de Touloufe,

Ibid.Raimond VI protefleur des Albîgcoir. ïij 
Jnconflancc dans fa conduite, j i £
Famille de Trincavel, vicomte de Béziers ; 

rasffacrc de cette ville & de pluficurs autres,
1 17Montfort inverti du comté de Touloufe ; Ray­

mond rappelle. i j 8
Lroits cpdc  ̂ à Louis V III. 119
Pa'x conclue avec faint Louis'. Ibid.
Comté de Touloufe qui rcviçnt 2 la couronne,

ïzo
/Jointe de Montpellier qniy revient aufïî. Ibid, 
ÿuu de cette province oepuis cette époque,
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Troublci en Languedoc durant les guerres tic 
religion, u t

Population de cette province, Ibid.
Cataélctc , mœurs de géhic des Jiabitans. u j  
Preuves qu'ils ont donné de leur fidélité a 

nos fois. i i f
Réfutation d'un farcafrnc lancé contre les 

Languedociens, l iô
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fe font tenus, i j i
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Frais du voyage des députes en 1 5 1 7  &  en

H 4 f .  i j i
Anecdote a cette oceafton fur un repue 

donné à François 1 ,  par la ville dH arfleur.
. * Î4

Ordre des féanccs de ces états 5 formation des 
trots ordres, i j f

Maniéré dont on y ojmie 5 manière dont ces 
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Ce qu'y font les commiflaircs du roi, 138
Importions &  charges du Languedoc, j
Cours &  bureaux de cette' province, '  1,40 
Parlement féant à T o u lo u fc ; fon ctabliflc-, 

ment, 1 4 1
Comment il cft compofé. 142,.
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Jùiifpmrlcncc fuivlc dan» le Languedoc. Ibid, 
Remarque fur Ton privilège de le gouverner 

fnivant Ict loi* lomainc», 144
Autre remarque fur le* fief» établit en Lan* 

guedoc, 14 J
Gouvernement militaire de ceire province.

14*
EubliiTcmenr do la gabelle dan» le Languedoc,

M7
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ProJce du porc de Cette, Ibid,
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!»
Pcchc de mer. Ibid,
Dcfcripiion du lever du folcil, à Poecafion 

de ccttc pccbe. 157
PJchc des marais. 1 JJ)
Fleuves navigables. Cours de là Garonne. !<So 
Autres ri vicies, & dcfcriptlon de leurs cours#

' lût
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DJ/Ijcuhds vaincues pour fa coftrullion. 16} 
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•?+
• Ce (]uc coûta ce canal ; Cx defeription , ion 

cnibouehutc j cafcade des huit éclufcs de 
IK*zicrs. 166



Montagne du Malpat fout laquelle pafle le* 
canal,  & tiércuritufe.

Dcfctiption de la voûte qu'on y a coufhuitc»
i<8

Autre petit canal qui coupe obliquement le 
premier. 170*

Ce canal royal coupé dans le toelicr, 171
Le mime porté fur un pont de ttoit arcades 

a Ctfft. Ibid.
Porté (ut le pont de ÏUpud/t ) torrent de ce 

nom, 171
Badin de Nauroufi, 17)
Réftrrvoir à Saint-Ftnol, 17+
Deua rigoles qui conduilênr le» eaux. Ibid,
Chaullée qui foutient cet caui. 17$.
Vctt du grand Corneille fur ce canal, 17S
Autres canaux du Languedoc. 177
Projet du maréchal de Vanban concernant le 

canal royal. 17S.
Auttcsxanaux projettés, 177
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Fertilité' do fol dans les divers cantons du Lan* 
gucdoc, i8 t

Vins de toutes les cfpeces qu'on y recueille,
l i t

Récolte des olives. j8j
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foie, i8 f
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Coquet Je cet aninuui j manière d'en tirer (4
(oie. | *7

Nombre Jet plante* curieuict ou médicinales 
qu'on trouve dans le Languedoc. 188 

Le falicor. . Ibid,
Le P a fltl ou C utJt;  origine du mot [ays dt 

Cotjujlgnr. 189
La gruine d'Uarlatt ou hrmft, Ibid,
Le vtrJet ou vcrd-dt-giit, 190
La crlmt dt lartrt. \ 9 1
Eaux minérales.' Ibid,
Forte remarquable appelé le PouHJo.1, 191 
Auiret fourres d'eaux minérales cuticules, 
. romaine Je h  Ptgut, tÿ j

Font tint Punit, t, 194
Minci de fer 2 de cuivre, de plomb, & ;•

»9T
Carrierct Je  Marbre. 1 ÿ6

Pétrifications. coni*41ationt« It ctiflalllfatlons,
lU J,.

Salines. 1 197
Manufacturer, Ibid,
Commerce du Linguedoej dlvetfes foires. 199 
Harar. Obfervation fur les lettres fuivantes,

ic a
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.Ancienne ville de HurJJ!um\ château de Po'i- 
guac dédié auircfoU à Apollon. to'f Sa!nbGcorges$ premier apôtre du Vêlai ; prea 
micrc chapelle bâtie en l'honucur de U 
falote Vierge, ioô

Sef Atcccfleuit immédiat*; la ville de J\uejjiutn 
réduite nu village de Saint Paulinn. 10 7

Fglite du Puy ; reliques qu#on y déporc.* XoS 
l a  ville du Puy épargnée par un roi des Van-» 

* dates9 les Vifigoths &: autres peuple*. xop 
Evéché eu Puy occupé par les plu* grand» 

feignent*# Ecole établie dan* cette ville, x io  
Evêque du Puy qui le liguai? à la première 

enuTade; vtcloire rempotrée fur les mabo- 
métans à la vue du fer de la lance qui avoir 
percé notre feigneur. x i X

Privilèges confirmés aux éveques du Fuy pae 
trois papes, lit

Aventute fingulicrc arrivée du temps des Routiers 4 a i 5
la  ville du Puy épargnée durant les guerres 

des Albigeois* Z 14
Privilèges eonfiJérabfcs des éveques de cette 

ville, ■ x v $
Chanoines du Puy vivant en communauté ;  

réfedoire remarquable oti ils mangeoiepr.
117

Chartes VII proclamé roi de France au Puyt
Ibid*

Pèlerinage fait par Louis XI à Téglifc Notre- 
Dame de cette ville, 1 18

Evénement activé au fiege de U ville du Puy 
par les Calvinifles. 1 1 9

Droits de* chanoine* du Puy ; defeription de 
leur égtife 5 privilège du grand-autel, Ibid,

s s.
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T  A » L E
Origine &  hiftofre de l'image de Noire-Damè

du Pvj. n o
Autres reliques conferrées dans cette dgliTc.il t
Xe Puy, patrie du eardinal de Folignac ; diu*

céfc de cet évcchi. il}
%LETTRE C D X  X  I I.Suite du Languedoc.

l e  Vivarais & fa divifion, itf
Notions générales forces trois cartons»Ibid* 
Commerce de ce pays ; bois de Mercouire,

H7
Premiers peuples du Vivarais. Ancienne ville 

d'Me. Ibid.
L i  ville de Viviérs. v x i8
Divers fouverains du Vivarais. a 19
Etats de cette province. Ibid*
Hàiit-Vtvarais, La ville $Ânnonai\ fadef* 

cription ; remarque fur fétymologic de fon 
nom. i j oPierre .Bertrand\ cardinal. 1x1

Situation de la ville de Toumon ; fa popufa-
* tfon s fon collège. Notice fur le cardinal 
- de Tournon & fur la* tnaifon de ce nom.
* * . Ibid.

Château de Crujfol. • . # x j jPrivas , fîcge qu'à foutenu cette ville. 1x4ù̂Auienasi la lïruation , fa manufaélute} fon 
collège; par qui doté? Ibid.

L a  ville de Viviers ; bourg de Saint-ÀniioL
1 ) 1

Bas-relief antique curieux# Ibid.
Bourg de YÂrgentitrti baronnie de Joyeufe*

Ibid.



D E S  M A T I E R E  S.  41 *  
L E T T R E  C D X  X  l 1 I,Suite du Languedoc,

Le GevauSan\ notions générales fur ce pays*
H1

Eaux minérales qu'on y trouve, 13 9 '
Ce que faifoicnr autrefois les habitant ; origine 

du mot Givatthosi manufaéluret. Ibid,
rrcmlers peuples du Gevaudan ; fan ancienne' 

capitale; Ton premier évêque» 240
Il parte fous la domination de plufieurs mal» 

très. Droits régaliens accordés à l'évêque de 
Mendé. 14 1*

Vicomtes dcGevaudan» Les évêques préten­
dent i la Souveraineté. I l; *pinaEcm 1* * 

* fcîgncuric avec nos rois. 14 )
Etats du Gcvaudan. 144
La ville de Mende t ce qu'elle offre de re~ . 

marquablc ; grofTü cloche fondue par les *
cilviniftes. 2 4 s .

Hermitage & chapelle taillés dans le roc» 246 
-La ville de Manrejols; ce qu'elle a foofferc 

. durant les guerres de religion. Ibid*
Commerce de cette ville. Privilège du premier 

conful, 147
La petite ville de Saht*Ennimie ; fondation 

fîngulicre ’ de fon prieuré. Ibid*
La petite ville de Cafielnau ou Château-Neuf- de-Renion. Le cohnétablc du Gucfdin; 

maifon de Joyeufe. 149
L E T T R E  C D X X I V .Suite du Languedoc,

# *

Le bas Languedoc; fon climat! fon terroir J  
fes productions. *5 J

S 4



Diocéfc A'ÂlaU j fcs produirons l Tes manu4 
fafturct* îft*

Hrabliirccncnt de l'évéché d'Àtais, i j j  
L a ville à'Alais , & ce qu'elle oflrcdcrc-* 

* marquablc,. IbiJ.
Citadelle ù'Atah*  ̂ * J4
Abifon de Pe/et, à laquelle cette ville a 

appartenu, Ibid,
Comment cette ville Fur c'rigée en comté, i  j  j 
La ville d'Audace $ fa lituaron ; à qui elle a 

appartenu | fa population t Ton commerce*
i J7

La petite ville de Saint-Hippoltte j tanneries | 
citadelle, î j ü

Bourg de Meyrueis $ clcfcriptîon de trois grottes 
curiciifcs qu'on volt aux enviions, Ibid, 

Aldntagnes du dioccfc d’Alais ; anciens Cûmi* 
yiri/r, zCo

Dioccfc d'U\cs% fon étendue, Tes productions 3 
rivière du Ga*Jon, l6t

La ville A*U\is 5 fa feigneurie partagée 3 
t Duché-Pairie aujourd'hui la plus ancienne,.

Evêques de certe ville, \6)
Population d'Uzês; clocher de la cathédrale»

palais de l'évêque, Ibid,
Fontaine A'Autc 3 château des anciens vicom­

te'. • a 64'
Savant qu'a prodnits b  ville d'Utêiî Jeirt Mercier & Jofias Menury fon fils, Ibid. Raymond Jordan, fur-nommé le f avant idiot♦x6y
Les petites villes de Saint-Âmbroife 9 Portes, les Vans , baronnie de Èargeac* Ibid,
La ville du Pont*Saint*EJprit ; fa llsuaiion 

fon origine,* . 1*6

fco T A D t E



D E S M A T  I E R E S. 4x1
Pont rcinanuablcj comment il fut bâti ; avan­

tage! qu il procure» 1*7
La petite ville de Bagnois 3 origine de Ton 

nomj deux fontaines remarquables, jttfS 
Baronnie de Roquemaure* \6y
Abbaye de Saint-André} Villeneuve d*Avi­gnon, Ces foires 9 fa ebarrreufe, fa fituation.

170
Baronnie d'Aramont. 1 7 1

L E T T R E  C D X X  V«

» Suite du Languedoc.
1

Dîocèfc de Nlrnai produétfans de Ton fol;
; *7*

La ville de Nîmes j fa fondation & l'origine 
de fou nom* 17  j

Ses premiers habitant ; fcx cmbciliiTcmcns fous
• les romains, 17 4

Son ancienne enceinte ; médailles qu’on y a
• découvertes, 27J

Etablilïimcnt de U religion chrétienne à
Nirhet» 27 6

Les Vifigoths s'emparent de cette ville & la
• fortifient. Ibid,

Elle cft prife par les rois de France , puis
par les Sarrafins, & reprife par les Fran-

• çais qui -la détruifent» 277
Comtes établis à Nîmes. %:B
Cette ville rentre pour toujours fous la do­

mination de nos roi*. 27?
Elle devient lé théâtre des guerres de religion,

* ' zûo
Conciles tenus à Nîmes. Les états du Lan­

guedoc $*y alfemblcor, Ibid,



Monument antiques de cette ville 3 temple ie Diane, fa defeription. 281Amphitiitre & fa defeription, 281
Vers de Af. 4e Pompignan fur ce chef d'ccuvre 

des Romains. 284
La mvfon carrée ; opinion générale fur cet 

antique monument ; fa deferimion. x8 j 
La Tourmagne 3 Ton origine 5c ta defeription.

2861
Aurrcs monument dont on voit encore quel­

ques .leflcs 187
Etat actuel de Nîmes, Rues* paroirïcs, cou­

vent , cathédrale, hôtcbde-villc , citadelle, 
cfflanade. 188

Commerce 5c manufaûurcs. 289
Académie de Nîmes ; grands hommes qu'a 

produits cette ville, N/cor. CetelUr9 27c- chier. Ibid.
Ses environs3 pont du Gard, fa defeription,

290
Chemin de Nîmes à Beaucairc, 192Beauçaire\ ce qu'étoit autrefois cette ville,

Ibid.
Sa defeription 5c Tes églifcs; foire fameufe 

qui t 'y tient* * 293
L e  bourg de Saint*G[lUs\ fon abbaye. 294 
Saline de Peccais, 29J
La ville A'Aigues Mortes, fon ancien port, 296 
Tour de Confiance anciens foiTés dc Miriur.

■ , . *97
Port adlucl d'Aigues-Mortes9 5c canal de la

4U TABLE

Robine. # 298
Population. climat, privilèges. commerce de 

*. cette ville, 299
Anecdote ridicule 5c affrenfe, .300
Monaflcrc de PfulmodU 301



l a  pctHe ville & te château de Sommiers j 
'maifon de Btrmont. 30*.

Sièges qu’a fouicnus Sommfrw ; baronnie de 
CalViflbn. 303

L E T T R E  C D X X  V I .Suite du Languedoc,
. * *

Diocèfe de Lodève; productions de Ton fol,

La ville de Lodève ; origine de fon nom • J S  
' près fon hidoirc, joc

Les évêques feignons de cette ville j établiu 
fcbiene de répifeona*, jo<5‘

Naiflance du cardinal de Fleuri \ Lodève, 307 
La ville deClermont 1 Tes anciens feignons a fa' 

fituation , fes manufadurcs & fon terroir,
308

Diocèfe de Montpellier ; fon territoire, 
Situation de la ville de Montpellier} ce qu’elle 

droit autrefois, Ibid,
Evêché dé cette ville autrefois à Maguelonne;

310
Formationde Montpellier t Se origine de -fon 

nom. • j u
Premiers comtes de cette ville; elle pafle aux 

rois de Mayorque. 3 1 1
Trai,dation de révêché de Maguelonne'à 

Montpellier, 313
Elle eft pluficurs fois faccagce par les Huguc-* 

nots. Ibid*
Ces hérétiques la fortifient &  fouiicnnent 

pluficurs fieges, 314
Citadelle de Montpellier, 3 1 ;
Cours des aides & autres tribunaux; univer- 

fuc. ' 316
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hôttbde. ville $ éaltles, bâton de faint Rocb ;
dévotion â ce lainr, ; \ 8

Population de Montpellier ; Tes promenades à 
Je Peyrou. 319

Le jardm du roi ; fa beauté. 4 $xo
Coutumes locales j comnlcrcc de Montpellier*

j i iVtrt*àt*gîU ; comment 11 fe fiit» 3n
Dames de cette ville t >falubnré de l'air* Ibid* 
Grands hommes cjuVlfe à produits j Ducan , Defieifcs ^ le P , Poyet, liihujfc 3 privilège 

accordé à la pollétlté de ce dernier» 314  
Lt Boulidou de Peyrolds* Ibid.
La ville de Lun cl , fon ancienne fynegogue 

des Ju ifs ; fe» vins mufeats. j r t f
La petite ville de Ganges 3 Ces manufaftcrcs, 

fes anciens feirçncurs» 2 17
L a  petite ville Âniane j Ton abbaye. Ibid» 
Lieu oüétoit autrefois la ville de Maguelonne% 

la petite ville de Ftontignan ; les vins muf* 
c itî, fa décoration /inculierc. . J * «

Le bourg de Balaru:t fes eaux minérales. 3x3

L E T T R E  C D X  X  V I I ,

Suite du Languedoc•
Dioccfe à'A idc \ fon climat fes produftîonsîlit
La ville â'Jgàe\ fa fondation, fes vicomtes»

33*
5a fitu.itîon, fa population, fon commerce,* 

fes églifes, le palais cpifccpal, 333Notre*Dame de Grâce ou du Gfau ; couvent 
des capucins 3 mut d'un général de cet ordre.

*14 T A B L E

334



Le petit fort de Brefeou.  ̂ j j >
La  ville de Cette ; Ion origine , Ton port» fa 

population. 33 6
La petite ville de Me\e} te puttes bourg», 3 J7 
Abbaye de Falmagne ; ce qu’il y a de cuiicuxs 

la petite ville de itfontaguac. Ibid»
La ville de P cernas \ fts dehors; ce qu'elle 

dcoic autrefois; fesanciens fcîgncuis; érigée 
en comte; (a grange det pris, j j ?  

Tenue'des états de Languedoc à P ein as  ; 
foire qui s’/ tient ;Ta population; caraderc 
de fes habitons ; fou inferieur, jjp

Anecdote fur Jean-François Sarajirt, 340
Grands’hommes qu*a produits P ein as  5 le 

P* Poujfines 5 Juvcnel de Carient as* Ibid»

L E T T R E  Ç D X X V I I f ,
*Suite du Lang\\cdoç*

Dfoccfc de Beyers. Productions de fon fol»

* > * . • ? 4 ^
Origine de la vjlle de Beyers ; comment elle

cil nommée par les anciens auteurs; elle 
cil faccagéc par les goths. * 343

Siège de Beziers ; anecdote à ce fujet concer­
nant un de nos rois. 344

Çette ville fc rétablit; les f?rra/?ns s’en em­
parent ; les Français I? reprennent ; fes vi­
comtes. 345

Djffaftre de Béziers lors de la guerre des AU.
bigeoîs. , J4(f

Anecdote concernant un Troubadour & une 
comtefle de Be2icrs, 347

Quel cfl ce Troubadour ; l'accueil qu*il reçoit 
i  la cour de Beziers, 34S
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Il exprime dans Tes poçfics fa palGon pour 
la comtcfTc. 347

Cette ptinccfle lui permet de la célébrer. j j o  
Vcru que forme ce Troubadour ; il le vuit 

exaucé & n'cn devient que plus amoureux.

4*6 T A B L E

JM
Jaloufie d'un roi de Cafiilfe, & fes effets. $33 
Plaintes touchantes, défcfpoir, fin de ce Trou­

badour. _ 334
Evêché de Beziers ; fa fondation. 3 33
Belle fituaticn de çette ville; defeription de 

fes environr. j j f i
Autres avantages dont on y jouit $ vers en 

fon honneur, connu de temps immémorial.
i * 8Enceinte, murailles, entrée de Beziers. z 39 

Refies de monumens antiques. Ibid.
Edifices modernes. Palais cpifcopal. Différentes 

vues de la ville, les caferncs. \6o
ParoifTcs de Beziers ; églife de Saint~Àphro.

. dife, 3 61
La nouvelle cathédrale. $6%
Autres églifes, $6$
Rue remarquable. Statue grorefque. 264 
Ré/ouiffanec publique le jour de rafeenuon.

Efpece d'efertme des bergers. $66
Danfe des treilles* 3 67
Caraftere des habitons de Beziers. 368 

-Leursdifpofitions pour les fciencts U les arts; 
grands hommes nu'a produits Beziers. Jacques Efpriu $69le P , Gonet, Pierre-Paul Riquef* 370 'Paul P ellison ; fa détention à la Bafiille. 371 Ses amufetr.ens dans cette prifon. 371 le F . Pierre de rie, J an Barbeyrac. 373
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Jean*Jacques tfOrtous de Mairau, .374 
l e  P, ranive. # 37?
SénéchaulTéedeBcxiers. Privilège remarquable 

accordé aux premiers magiftrats de ce liege.

Conciles* états de Languedoc tenvs à Bcziers, 
anecdote concernant Molière. 377

Village aux environs de Bcziers 3 chapelle 
remarquable. 378

Le village de Gabion 3 montagne des D i amans.
■ . ~ 379

Source minérale j fontaine d * huile pétrole. 3 80
Abbaye de Saint-Pierre de Joncels\ autre»

lieux remarquables ; contrée de Groijfejfac.
381

Partiefmontagncufc de ce diocéfc. 381 
Diocéfe de Saint-Pons ; fes produ(fiions , Ion 

commerce. 3 * 3

La ville de Saint-Pens ;  fon origine , (on 
cvcché, Ibid.

^ÏJTpétite ville de Saint-Chignan\ abbaye de 
Èoucaude. )8j

L ]E  T  T  R :E C D X  X  I X .
*1

Suite du Languedoc*

Dîoccfc de Narbonne ; productions du fol ;
fes plaines* les montagnes. . 38*

Chimère touchant la fondation de Narbonne 3 
* fa vraie origine; cequ’cllc étoit alors, 387 
Etat de cette ville fous les Romains. 388 
Elle cft confumée par le feu. 390
Elle eft prife par les Goths. Ibid.
Elle cil pillée par les Sarrafins » qui en font 

chaffés. J91



Scs vicomtes. jyi
Maifuus dans lefqucllcs a pafle cetrc vicomté.

‘ ï*îSîcgequ'a foutenu Narbonne* 3^4
Son premier éveque, & fes fucccfleurs. s9f
Alittopolc de cetrc ville. 396
Population de Narbonne 5 Tes fortifications,

i9 8
Canal de fa Robine, , Ibid.
Cathédrale de cetrc ville; tombtau qu'on y 

voir. '
Copie d'un brau tableau ; folcil ou l'on cx- 

pofe le faint Sacrement ; palais de Tarchcvé-
que. # , 4 °®

Ejyife collégiale; fes tapifleries. ’ 4Q|
Apuflrophe de deux poètes contreNaibonne.

,  Ibid.ÎJftmg Salin » port nommé fa Nouvelle, 403. 
Abîmes d'eau nommés Wiols. 403
Abbayes de ce dioccfe. •  ̂ ,,î{qd.
Le bourg de Fonconverte. Naîfiancc dit tien-' 

heureux Itm François /  404
'Les falines .de PcyracftC-dç Sigean) Ibid* 
JDuchc de Fleuri ; dĉLertcatc.

" \ 4? î
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Fin Je la table XXXII.


